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DE LAMERIQUE SEPTENTRIONALE; 


JUSQUA LA PAIX, EN 1783. 
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HISTOIRE 


DE CADMINISTRATION 
DE LORD NORTH, 


MIin1STRE des Finances en Angleterre , 
depuis 2770 Jjuſquen 1982, 
ST DE LA GUERKRE 
DE LAMERIQUE SEPTENTRIONALE, 
 JUSQU A LA PAIX: 


Suivie du Tableau Hiſtorique des finances 
d Angleterre , depuis Guillaume III juſ- 
quen 2584. 


" Sine ira nec ſtudio quorum cauſas procul habeo. Tac. 
| * 
8 LONDRES, 


Et ſe trouve A PARIS, 
LAurE UR, rue des Foſſés-Montmartre, 


r 
CourukIER, Imprimeur- Libraire, Quai des 
Auguſtins, pres VEgliſe. 
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LIVRE TROISIEME (a). 
CHAPITRE PREMIER. 


Situation de la France au commencement 
des hoſlilites ; combat entre les flottes 
anglaiſe & frangaiſe a Oueſſant 5 les 
propoſitions des Commiſſaires de [An- 
gleterre ſont rejettees 3 evacuation de 
Philadelphie , & marche de Parmee 
anglaiſe pour ſe rendre a New-York. 


D.. U1is TavEnement de Louis XVI à 


la Couronne de France, ce royaume ſe 
relevait ſenſiblement de toutes les detreſles 


A 8 —_— r * A 


(a) Ce Livre troiſieme, ainſi que le quattieme, ne doivent 
preſque tien a Vauteur anglais de Vhiſtoire de Lord North, 
M. **, en refondant cet ouvrage , a cru devoir y faire entrer 
tous les Evenemens de la guetre, & s eſt attachea y maintenir 
une impartialitè auſſi precieuſe que rare. Les perſonnes inſ- 
ruites reconnoitront facilement la fidélitè de ſes mémoires, 
& attendront ſans doute avec impatience qus le temps & les 
tirconſtances lui permettent de donner a ſon ſujet plus de 
kreloppement & d'ttendue. Il ne pretend pas dans ce 
noment à d autre merite que celui de n offenſer perſoune ſans 


A 


Annee 
1778. 
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2 Guerre de P Amerique. 


qui lavaient precedemment accable. Leco. 


nomie avait ſuccede a la profuſion & 4 
la negligence qui abſorbaient le reveny 
public. Ce jeune Monarque avait ſu trouver 
des Miniſtres diſpoſes a remplir ſes vues 
patriotiques. On lui avait fait ſentir qui 
n'Etait. point de conquète ni d'alliance qui 
pit contribuer a ſa puiſſance, autant que le 
retabliſſement du credit national, par une 
adminiſtration prudente & par les progres de 
Pagriculture & de Tinduftrie ; mais il ne 
voulait pas reſter tranquille ſpeQateur de 
la revolution de TAmerique. En meme 
temps qu'il voulait retablir les finances & 
le commerce de ſon royaume, il youlait 


auſſi relever ſa marine; & il ne pouvait 


8 TY 22 — 


trahir la vérité, d'erre diſcret ſans retenue, & de louet ſans 


flatterie. Le temps de la cenſure veſt pas encore arrive, & 
quand le devoir d'un hiſtorien Voblige d'etre ſèvere, ce doi 


etre toujours ſans aigreur & ſans malignité. On peut etc 
veridique & judicieux ſans affliger les vaincus, ſans dechirer 
les coupables, & la clemence &accorde tres-bien avec la 
dignité de Vhiſtoire, Ceux qui ctoiraient trouver dans cet 
ouvrage contemporain des choſes propres à flatter leuis 
jalouſies, leurs vanites, leurs paſſions, ſont averties de leur 
erreur , & peuvent ſe diſpenſer de lire. 
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ſouffrir que VAngleterre uſurpit plus long- 
temps la ſouverainete ſur Ocean. 

Ayant a combattre ce nouvel ennemi, 
le Miniſtere de la Grande- Bretage crut 
devoir choiſir un Amiral d'une longue 
experience & d'une valeur Eprouvee, afin 
dinſpirer de la confiance a ceux qui com- 
poſaient la flotte deſtin&e a s oppoſer a celle 
de France dans les mers de l'Europe. 

Le ſuffrage de la marine & celui du 
peuple nommaient I'Amiral Keppel a cette 
importante commiſſion. A quatorze ans il 
avoit accompagne le fameux Anſon dans 
ſon voyage autour du monde; & dans la 
deniere guerre, TAmcrique, TEurope & 
[Afrique avaient été tour-a-tour tEmoins 
de ſes ſucces; il joignait une haute naiſ- 
ſance & de grandes richeſſes a ſon merite 
perſonnel; il defapprouvoit les meſures du 
Miniſtere & la guerre de T'Amerique; il 
blamait ſur-tout la negligence qui s Etait 
ntroduite dans le departement de la marine, 
& ne voulut recevoir que du Roi le com- 
mandement de la flotte. 


Arrive x Portſmouth, il trouva a peine 
A ij 
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ſix vaiſſeaux de ligne en tat de faire voile, MW | 
point d' quipages ſuffiſans, ni de proviſions WM | 
préparèes; cependant il employa tant de 
zele & de diligence, qu'il mit en mer au 
mois de Juin avec vingt vaiſſeaux de ligne WM « 
& trois fregates. Il rencontra deux fregates Ml « 
francoiſes & sen empara , quoiqu il n'y eit e 
point encore de guerre declarce ; mais il MW 
apprit par les papiers qui furent trouves WM | 
a bord de ces priſes, que trente-deux vaiſ. Nr 
ſeaux & dix fregates ſe preparaient a ſortir 
de Breſt, Une ſi grande ſuperiorite de forces 
Tobligea de rentrer a Portſmouth pour 
prendre du renfort. Le 9 de Juillet il remit} 
en mer ayant trente vaiſſeaux ſous ſon com. 
mandement, & fut à la rencontre de la flotte 
francaiſe, qui Etait ſortie de Breſt la veille, 
ſous le commandement du Comte d Orvil- 
liers. Dans Tapres-midi du 3 Juillet, les 
deux flottes ſe trouverent a la vue Pune de 
Pautre. Les Francais ayant le vent, & 
Etant par conſequent maitres de livrer le 
combat ou de l'viter, la flotte anglaiſe 
forma ſa ligne de bataille ; mais il n'y eu tir 
point daction ce jour-la, Le lendemain, da 
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deux vaiſſeaux francais s'ttaient tellement 
tcarres, que leur flotte ne pouvait les 
rejoindre ſans engager le combat avec la 
flotte anglaiſe z mais la ſituation eut alors 
ee ſi deſavantageuſe, que le General fran- 


cais aima mieux Etre prive de leur aſſiſtance 
& les laiſſer Eloignes que de ſe compro- 


mettre. L'Amiral Keppel, trompe par cette 
lenteur, crut que l'ennemi attendoit du 
renfort ; il redoubla d activitè pour en venir 
a un engagement, & fit ſignal de chaſſer. 
Les deux flottes employerent juſqu'au 27 
lune a pourſuivre, Tautre a ſe retirer. 
Alors il ſurvint un coup de vent qui les 
ſepara ; mais le ciel stant bientot Eclairci, 
les Anglais appercurent Tarmee francaiſe 
qui ſe formait en ligne de bataille; & 
comme le changement du vent lui avait 
procure à ſon tour l'avantage de la poſition , 
elle paſſa devant les vaiſſeaux les plus 
avances de la flotte anglaiſe, qui en re- 
curent toutes les bordèes. Les deux flottes 
faiſant differentes mancuvres, combat- 
tirent a la portèe de la mouſqueterie pen- 
dant pres de deux heures, & ſe ſéparerent 
A it 
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6 Guerre de  Amerique. 

entre une & deux de Fapres-midi, Il y avait 
alors dix - neuf ans que les deux nations 
rivales avaient ceſſèé de combattre ſur 
I'Ocean : il parut ce jour-la que les Fran- 
cais avaient fait de grands progres dans la 
maniere de manceuvrer les vaiſſeaux & de 
ſervir le canon. Une partie de la flotte 
anglaiſe ſouffrit beaucoup plus dans ce 
combat que ceux qui la commandaient ne 
s'y Etaient attendus. Ils combattirent bra- 
vement , mais la victoire ne pouvait Etre 
decidee que par un engagement complet & 
general entre les flottes reſpectives. Keppel 
eſpeEroit forcer ſon ennemi a terminer cette 
journée, & les Francais paraiſſaient éga- 
lement animes, mais des incidens s'y op- 
poſerent de part & dautre, Trois heures 
furent employces a reparer les dommages; 
&. quelques vaiſſeaux de Jarriere- garde 
Anglaiſe Etant tellement ſortis de leur ligne 
& rombes ſous le vent, qu'ils E&taient en 
danger d' etre coupès, le Comte d Orvilliers 
fit ſignal a une partie de fon armèe de 
marcher a eux. Cet ordre ne fut pas com- 
pris ſur le champ, L'Amiral Anglais eut 
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le temps de venir au ſecours, & la viftoire 
echappa aux Francais. D'un autre cote Sir 
Hugh Palliſer , Amiral de la Bleue, & qui 
commandait [arriere-garde anglaiſe , avait 
forme la ligne de bataille a trois heures, & 
la poſition fe trouvait Etre telle, que Jeſ- 
cadre de Sir Robert Hartland , qui formait 
naturellement Vavant-garde , Etait alors a la 
queue. L'Amiral Keppel voulant recom- 
mencer le combat, fic ſignal a Favant & a 
[arriere-garde de reprendre leur ſituation 
naturelle, ce qui fut exEcute ſur le champ 
par Veſcadre. de Robert Hartland , mais 
Palliſer n'obEit pas; & quoique TAmiral 
lui eat envoys repeter Tordre par la fre- 
gate le Fox, Capitaine Windſor , Palliſer 
ne fit aucune manceuvre , en forte que 
la nuit ſurvint avant que la flotte anglaiſe 
fut en Etat de combattre: & l Amiral voyant 
que pluſieurs vaiſſeaux Etaient deſempa- 
tes, il retourna en Angleterre dans le 
meme temps que la flotte frangaiſe mouillait 
a Breſt, 

Ce combat indecis fut livre a 48 degres 
}9 minutes de latitude, & a 27 lieues 

| A iv 
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qoOueſſant. Keppel rendit compte avec 
beaucoup de moderation de la conduite 
de Tofhicier qui commandait Parriere-garde: 
en parlant de ſa dèſobèiſſance, il loua ſon 
courage & ſes qualites. Cette clemence 1 
Etait contraire aux principes de la diſcipline | 
anglaiſe, mais elle provenait d'une ſource 
bien reſpectable, Vamitie. Keppel & Pal- 
liſer Etaientles amis communs de Peſtimable 
Charles Saounders, que toute la marine 
anglaiſe regardait comme un excellent Of- 
ficier. Ce brave homme leur avait laifle 
en mourant une immenſe fortune, quils 
avaient partagèe entrieux; le bon coeur de 
Keppel répugnait a trouver un coupable 
dans un homme que Saounders avait cru 
digne d'etre ſon ami. S il avait mis Palliſer 
aux arrets auſſi-tot qu'il avait manquè 
d'obtir , & Vavoit traduit a une Cour mar- 
tiale, cette conduite ſevere, mais juſte, 
elit donne a la nation un exemple utile, 
& lui eũt Evite de facheux ſcandales. 
Keppel ſortit de nouveau le 23 Aout, 
ayant toujours Sir Hugh Palliſer pour com- 
mandant de Parriere-garde, Quoique la 
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fotte francaiſe fut ſortie de Breſt cinq jours 
avant lui, il acheva fa croiſiere ſans la 
rencontrer. Cette flotte s8'6levant dans le 


| ſud, laiſſa les ports de France fans gardes , 


& le commerce ſans defenſe. Les navires 
yenans de Saint-Domingue & des ifles du 
Vent Etaient pris en entrant dans les rivieres 
de Nantes & de Bordeaux; & dans le 


meme temps des corſaires anglais prirent 


trois riches vaiſſeaux venans des Indes 
orientales. 5 

Les approches de Thiver ayant force 
Keppel a rentrer dans le port ſans avoir 
combattu , il fut bien recu du Roi; mais 
le peuple impatient avait compte ſur une 
victoire, & des paragraphes, inferes mE- 
chamment dans les papiers publics, ne 
ceſſaient d'exciter ſon mEcontentement. 

Cependant les Commiſſaires charges de 
traiter avec les Americains ſur les Bills 
conciliatoires de Lord North &taient arrives 
en Amèrique. C'ctait le Comte de Carliſle, 
le Gouverneur Johnſtone & William Eden. 
Le Commandant des forces de terre & celui 
de la flotte devaient concourir avec eux. 
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10 Guerre de  Amerique. 


Les diſpoſitions politiques du premier 
Etaient bien connues; il avait approuvé 


les meſures coercitives auſli-tot qu'elles 
avaient Ere propoſces. Le Gouverneur 


Johnſtone , au contraire, $'Erait toujours 


diſtingu par fa popularitè & ſa moderation, } 


A Tegard de William Eden, il Etait Sous- 


Secretaire d'Etat du Comte de Suffolk, & 
ne pouvait par conſequent avoir d'autres 


principes que ceux que le Miniſtere adop- 
tait; mais il avait été Gouverneur du 


Maryland, & l'on ſuppoſait qu'il pouvait 


avoir quelques liaiſons dans les provinces 


voiſines. Auſli-tot leur arrivèée a Philadel- 
phie, au commencement du mois de Juin, 


ils envoyerent au Preſident du Congres 
(c'Etait alors Henri Laurens) les deux 
actes du Parlement, en vertu deſquels ils 


agifſaient, & leurs autres titres de creance; | 
le tout fut rejettè, & leurs propoſitions 


ne furent point &coutées. Ils offraient, au 
nom du Roi, une ceſſation d' hoſtilitès par 
terre & par mer, une libertè de commerce 
illimitee , Vexpulſion de toute garniſon 
militaire, de payer les dettes contraQtces 
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rar le Congres , & de relever le credit du 
papier monnoyE. La reunion devait ètre 
entretenue par des deputes envoyes reſ- 
pectivement par les Provinces au Parlement, 
& par le Parlement au Congres; mais il 
fait trop tard, toute confiance était de- 
tuite. Des propoſitions fi avantageuſes ne 
parurent avoir te dictèes que pour ar 
Amèrique de L aſſiſtance de ſes allies, & 
[opprimer tout - ů- coup quand elle ſer rait 
fans defenſe & ſans appui. Le Congres 
repondit definitivement qu'il n'y avait 
dautre moyen de conciliation que de re- 
connaitre l' indẽpendance, & d'eloigner des 
cotes de I'Amerique toutes les forces de 
terre & de mer; apres quoi l'on pourrait 
faire tout traitè de paix & de commerce, 
qui ne ſerait pas incompatible avec les 
rites qui ſubſiſtaient d&ja entre le Congres 
& autres puiſſances. 

Alors les Commiſſaires britanniques ne 
pouvant Ebranler la fermeté du Congrès, 
frent a pluſieurs de ſes membres injure 
& croire qu'ils pourraient ſe laiſſer ſeduire 
en particulier. Ils mirent tout en uſage 


12 Guerre de P Amerique. 
pour corrompre les chefs des Conſeils & 


de FArmee. Washington, Laurens furent | 


expoſẽs a leurs artifices; ils firent auſſi des 
offres au General Reed, autrefois Avocat, 
& devenu depuis Préſident de la Penſil- 
vanie (a). Toutes ces démarches furent 
revelces au Congrès, & publices enſuite 
dans toutes les Provinces; enſorte que les 


Commiſſaires qui en Etaient les auteurs, | 


ſe diſcrediterent eux mèmes; &, mepriſes 


du peuple, ils fe diſpoſerent a retourner en 


Angleterre, ou le mauvais ſucces de leur 


ambaſſade devint un nouveau ſujet dhumt | 


liation pour le Gouvernement. 
Les Miniftres qui avaient eu connaiſſance 


du depart de la flotte du Comte d Eftaing, | 


avaientenvoyEdesordresau General Clinton 
pour qu'il Evacuat Philadelphie. Toute 
Farm&e anglaiſe paſſa la Delaware le 18 


Juin. La ſeule route par ou les bagages 


— 


() Ce dernier rẽpondit, à ce que Fon pretend, « qui 
» n'etait pas à vendre, mais que sil était, le Roi d An. 
» gletetre ne ſerait pas aſſez riche pour Pacheter v. Duties 


aſſurent que M. Reed donna aux propoſitions qui lui furent 


aites beaucoup plus d'eclat qu'elles n'en meritaient. 
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pouvaient Ctre conduits a New-York était 
intgale & mauvaiſe ; les chariots, Vartil- 
lerie, les Equipages du camp $'Erendaient 
dans la longueur de plus de douze milles; 


neanmoins le General Clinton crouva le 


moyen de les couvrir, de les défendre & 
de les preſerver de toutes les attaques pro- 
jettces par Washington. 

Une nombreuſe diviſion de l'armée ame- 
riquaine , commandee par le General Lee, 
le pourſuivit & lui livra combat, le 28 
Juin, aux plaines de Montmouth-Court- 
houſe, dans le bas Jerſey. La victoire fut 
incertaine , & cette journée ne fut remar- 
quable que par la perte de cinquante neuf 
ſoldats qui perirent accablés par la fatigue 
& la chaleur, & qui furent trouves morts 
ſur le champ de bataille ſans avoir recu 
aucune bleſſure. Les Ameriquains ont at- 
tribus leur dèfaut de ſucces, dans la bataille 
de Montmouth, a la mauvaiſe conduite 
du General Lée, qui pouvait, difaient-ils , 
intercepter I'armee royale, & donner le 
temps a Washington de Venvironner & de 
la reduire. Quoiqu'il en ſoit, cet Officier 
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ala France; que cette conduite ne tendait 
qu'a leur ruine & a Tagrandifſement de la 


14 Guerre de P Amerique, 
fut deſapprouve par une Cour martiale , & 
quitta le ſervice. 

L'armèe anglaiſe ne put atriver a New. 
York qu'apres quinze jours de marche , | 
ayant a vaincre toutes ſortes d'obſtacles & 
de dangers en traverſant le pays, & | 
téſiſter ſans ceſſe a Vennemi qui harcelait 
ſon avant-garde. L'Amiral Howe, de fon 
cots, avait quitté la Delaware, & toute 
la flotte avait mouille a Sandy-Hoock. 

Le Congrès retournaà Philadelphie, & le 
premier acte qu'il y fit fut la reception ſolem. 
nelle de Conrald Alexandre Gerard, Miniſtre 
Plenipotentiaire du Roi de France aupres 
des Etats-Unis. Les Commiſſaires du Roi 
d'Angleterre, avant de s embarquer a New: | 
Vork pour retourner à Londres, publierent 
un Manifeſte adreſſè au peuple des treize 
Colonies, dans lequel ils pretendaient que le 
Congrès abuſait du pouvoir qu'il avait uſurpè 
ſans l'aveu de ſes conſtituans, & trahiſlaic 
leurs veritables intErets en les engageant 


France. Mais, malgre les expreſſions arti- 
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N qu'ils employaient, & les promeſſes qu'ils 

MW ficieuſes faiſoient a ceux qui abandon- 
„ W neraient le parti du Congres pour ſe reunir 
I a Angleterre, ce Manifeſte ne produiſit 
K MW aucun effet. 
| 


i CHAPTITKE 11 
[ La flotte frangaiſe commandee par le Comte 


4 Eſtaing parait devant Staten-1ſland ; 


operations de Farmee anglaiſe ; entrepriſe 


entre les deux flottes, interrompu par 
une tempete ; la flotte frangatſe ſe reſugie 
dans le havre de Boſton, dou, apres 
avoir ete long-temps bloquee , elle fait 
youle pour les Indes occidentales. 


Lo tempètes qui avaient diſperſe la flotte 
de VAmiral Byron navaient que retards 
celle du Comte d Eſtaing, enſorte qu'il 
ariva à la fin de Juin a Vembouchure de la 
Delaware, don le Lord Howe n'ctait 
parti que depuis trois jours avec ſon eſcadre 
pour ſe rendre a New-Yorck. Si la flotte 


des Frangats ſur Rhode-Ifland 5 combat 
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16 Guerre de PAmerique. 
francaiſe Erair arrivEe quelques jours plutr, 
la ſuperiorits de ſes forces aurait pu lui 
procurer une victoire ſignalee, car Veſcadre 
du Lord Howe netait compoſe que de 
ſix vaiſſeaux du troiſieme rang, trois de 
cinquante, & deux de quarante, au lieu 


que le Comte d Eſtaing avait ſous ſes ordres | 


onze vaiſſeaux de ligne , dont un de quatre- 
vingt-dix canons, un autre de quatre-vingt, 
& ſix de ſoixante-quatorze. Mais ce Ge- 
néral ne trouva plus d'ennemi dans la 
Delaware; & lorſqu'l arriva devant Sandy- 


Hook, Lord Howe, qui poſſedait au degre | 


le plus Eminent le merite d'un Amiral ha- 


bile, ſut profiter du peu de momens qui 


lui reſtaient, en ſe mettant a Vabri dans le 


havre , & en poſition de ne pouvoir Etre atta- | 


qué. En vain le Comte d Eſtaing ſe prepa- 
rait au combat; ſes gros vaiſſeaux exigeaient 


une trop grande quantite d'eau pour trouver 


un paſſage, & il employa dix jours a eſſayet 


inutilement de vaincre les obſtacles qui le 


{Eparaient de ſon ennemi. Alors il fit voile 
pour Rhode-Iſland, dont Pattaque avalt 


_ Et& concertee entre lui & le Congres. Le 
__ General 
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General Sullivan, a la t&te de dix mille 
Americains , devait venir par les terres 
pour aſſieger la Ville de Newport & forcer 


les lignes anglaiſes, tandis que les troupes 


e 

e 

e de debarquement & Partillerie de la flotte 
u W francaiſe Vattaqueraient du cote de la mer; 
3s W mais à peine il avoit quitté Iembouchure 
de la rivière d'Hudſon, que Lord Howe 
„uoit été joint par trois vaiſſeaux de ligne, 


LE &tait ſorti pour le provoquer au combat. 
la L'Amiral Francais nayoit pas moins 
—dempreſſement. Le 10 Acùt il fit quitter 


© a flotte fa ſtation devant Newport, & 
a- Wl parut en ordre de bataille. A peine Howe 
ui Llappercut, que, voyant Tarmee francaiſe 
avoir le vent ſur la ſienne, il travailla à 
tegagner cet avantage par I' habiletè de ſes 
evolutions ; mais il fut trompè dans ſon 
projet par les mouvemens oppoles que fit 
leſcadre francaiſe. Le lendemain ſe paſſatout 


par la prudence de I Amiral Francais; enfin, 

aquatre heures de I'apres-midi , deſeſperane 

de rendre ſa ſituation meilleure , il fir 

lienal aux vaiſſeaux les plus faibles de fe 
Liv. III. B 


entier en efforts inutiles, toujours croiſés 
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porter au centre, & aux plus forts de ſe 
ranger a la tete en ligne de bataille. Par 
cette poſition , il Evita de ſe laiſſer en- 
gager par l'ennemi qui netait qu'a trois 
quarts de lieue de diſtance. Il paſſa enſuite 
du vaiſſeau Aigle, qu'il commandait, ſur 
la fregate  Appollon, ou il était plus 1 | 
portce de diriger les operations de fa flotte. ; 
La reputation de Lord Howe Etait depuis 1 
long-temps ctablie , & il paſſait pour na- ; 
yoir point de ſuperieur dans les Evolutions 
navales. II navait pas eu juſqu alors Ioc- n 
caſion de ſe ſignaler dans la guerre de 
FAmerique. Elle ſe préſentait pour l 
premiere fois; mais une tempete affreuſe 
seleva, & ceux qui cherchaient à sen- 
tredẽtruire furent obligẽs d' abandonner le 
combat & d' employer toutes leurs forces 
à ſe défendre contre les éléèmens. Bientot 
les vaiſſeaux ne ſe virent plus, ils furent 
diſperſes , confondus. La flotte francaiſe, | 
moins ſolidement agrece que celle des An- 
glais, ſouffrit beaucoup plus de dommages; 
le Languedoc, que montait le Comte d El. 
taing, fut demate de tous mats & redult 


* 
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aux' plus extremes dangers, ſon gouver- 
nail fut emporte. Dans cet état de de- 
treſſe , la tempète ayant ceſſé, il fut at- 
taqué par le vaiſſeau Anglais le Renaud, 
de 50 canons, contre lequel il ſe défendit 
deux heures ſans gouvernail , quoique ca- 
none par la hanche & hors d'ttar de faire 
+ W aicune manoeuvre. L'Anglais fut oblige- 
e licher ſa proie, par la force du canon 
- Wl Tadreſſe de ceux qui le ſervaient. La 
1 WM poſition était telle que le Languedoc, im- 
** Wi nobile au milieu des eaux, ne pouvait faire 
de ulage que de fix pieces de canon; mais 
h kur feu fut dirigs de maniere que pluſieurs 
boulets de trente-ſix entrerent par la poupe 
u Renaud, & prolongeant leur action dans 
toute I'Etendue des batteries, le mirent 
hors de combat. Bientot apres , ſix vaiſ- 
eaux francais parurent & fe rallierent au 
pavillon de leur General. La fregate  Apol- 
n, qui portait TAmiral Hove, ayant 
erdu deux de ſes mats, ce General s' em- 
arqua A bord de la fregate le Phenix , 
ſli-tot que la tempète ceſſa. Il paſſa en- 
ts ſur le Centurion; mais voyant dix 
Bij | 
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vaiſſeaux de la flotte francaiſe mouilles 4 1 
environ 25 lieues a TEfRt du Cap May, il 
laiſſa le Centurion pour aller obſerver leurs 
mouvemens & diriger les vaiſſeaux anglais 
a meſure qu'ils ſe rèuniraient. Il ſe rem- 
barqua a bord du Phanix pour ſe rendre 
a Sandy-Hook, on il avoit fixé le rendez- | 
vous de la flotte. Il y jetta Pancre dans 
la ſoiree du 17 Aout. 

L'arrivèe de deux vaiſſeaux de la flotte 
de Byron donnant la ſuperiorite aux An- 
glais, le Comte dEftaing Etait renfermd | 
dans Rode-Iſland avec fa flotte deſempa- 
ree, ſans pouvoir y trouver les mitures, 
ni les agres nEceſlaires pour ſe mettre en 
Etat de tenir la mer. II craignait avec 
raiſon d'y Etre bloque ; mais il eut le 
bonheur d echapper & de gagner le harte 
de Boſton , avant que Teſcadre anglaiſe 
etit remis en mer. L'Amiral Byron arriva 
quelques jours apres , & le commande-4 
ment lui étant devolu, Howe retourna en 
Angleterre. Le General Sullivan , prive du | 
concoursde l'eſcadre francaiſe, fut contraint p 
de faire retraite & d'Evacuer Rode-l(land, 
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dont le Général Clinton, à la tee de 
quatre mille hommes, vint reprendre poſ- 
ſeſſion. 

Les Americains ne virent point fans 
chagrin cette ſtotte puiflante , ſur laquelle 
ils avaient fonde de grandes efperances , 
arriver a Boſton dans un etat de detreſle 
& de delabrement. Cependant la preven- 
tion des Boſtoniens contre les Francais ne 
put reſiſter aux ſoins que le Comte d'Eſ- 
taing & les principaux Officiers ſe donne- 
rent pour la detruire. 

Ce General eut beaucoup de peine a ſe 
procurer des matieres & a remettre ſes 
vaiſſeaux en état de naviguer. Il ſe pre- 
parait a faire voile lorſque Byron vint le 
bloquer avec des forces ſupErieures. Une 
tempète avait cauſe fa detreſle , une autre 
tempete vint le delivrer au commence- 
ment de Novembre 1778, & forca Ami- 
ral Byron de quitter la ftation qu il avait 
priſe. Le Comte dEſtaing ſaiſit cette oc- 
caſion d'Echapper a lennemi; il abandonna 
les cotes du continent & fit voile pour 


tarchipel occidental , on de nouveaux 
Bij 
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malheurs & de nouveaux dangers devaient 
eprouver ſon courage. 
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Priſe de Pondichery ; les Anglais Semparent 
de Miquelon, & les Frangais de la Do- 
minique & du Senegal; cruautes exercees 
dans les etabliſſemens des frontteres ſau- 
vages 5 proces des Amiraux Keppel & 
Palliſer; debats du Parlement; Manifeſte 
du Roi d Eſpagne; etat des Finances 


pour 779. 


Aonnees e. eee que l'on avoit eu con- 

1778 & A . 

1779, Naiſſance, en Angleterre , des traités con- 
clus entre la France & I'Amerique ſep- 
tentrionale, le Miniſtere avoit autoriſé le 
Preſident de la Compagnie des Indes orien- 
tales a envoyer avis a Madras, par terte, 
de la rupture entre la France & la Grande- 
Bretagne. L'Officier charge de ce meſſage 


fit une ſi grande diligence que les forces 


de la Compagnie furent en Etat d attaquer 


Nt 
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Pondichery , dans le temps mème que les 
flottes des deux Nations combattaient à 
Oueſſant. Au commencement du mois 
d Aoũt, le General Munroe s'approcha 
2 environ quatre milles de cette Place, 
tandis que Sir Edward Vernon bloquait le 
port avec un vaiſſeau de ſoixante canons, 
deux fregates , un ſloop & un navire armé. 
Cette attaque imprèvue fut la premiere 
nouvelle que les Francais recurent dans 
nde, de la guerre entre les deux Royau- 
mes. Le Capitaine Troujolly parut bientor 
avec une eſcadre ſuperieure. Les Anglais 
le combattirent deux heures entieres , apres 
leſquelles ils furent obliges de lui ceder, 
& il entra dans le port de Pondichery. Le 
Commodore Anglais, ayant reEpare ſes dom- 
mages, ſortit de Madras, determine a li- 
vrer un ſecond combat; mais le Capitaine 
Troujolly ne défendit pas plus long- temps 
les poſſeſſions francaiſes de la core de Co- 
romandel , il ſe retira pendant la nuit & 
fit voile pour 1'Iſle Maurice, laiſſant aux 
ennemis la fregate le Sartine; de trente- 


deux canons. Quoique le Chevalier de Bel. 


Biv 


"RI 

— "_— 

PV 2201 
* 1 


— ——— 
oy 


8 * — 4 * * 8 
= 2 — — 
— uae hr” 
* — 1 * . 
— 1 - 26-0 — my . 
$55. od Y x ; * 2 *- * 
— 2 WIZ. 


1 
1 


S . = — 2 8 = 4 y 
. 5 ö 
1 * + 1 
— . 7 * hy Way + 
tt ib . A — 7 - 
is. 11 — * 8 — FIR. 4 * 
—- * = Fy * * A 
— 1 <4. _—_ x = % 
& — * * CY — -- = 18 —— 


YL s 7» 


- 


1 


| 
| 
| 
| 
| 


24 Guerre de I Amerique. 


lecombe , qui gouvernait Pondichery , fit 
abandonne de lTeſcadre , il fit une reſif- 
tance plus vigoureuſe qu'on ne pouvait 


leſperer. Il ſoutint ſix ſemaines Veftort des 


bombes & des batteries anglaiſes, & ne 


capitula que le dix-ſept Octobre, lorſquil 


vit les ennemis decides a livrer a la Ville 
un aſſaut general , dont le ſucces Etait in- 
faillible , & aurait entrainé la ruine des 
habitans. Les Anglais , charmes de fa bra- 
voure, lui accorderent toutes les condi- 
tions honorables qu'il voulut obtenir, & 
firent enſuite demolir les fortifications deja 
detruites dans la derniere guerre , & apeine 
relevèes depuis 1763. 

Ils agirent dans FOueſt avec la meme 
celcrite. Ils detruiſirent les pècheries fran- 
caiſes des environs de Terre-neuve , s em- 


parerent des Ifles de St. Pierre & de Mi- 
quelon , qui Etaient ſans defenſe. Le Gou- | 


verneur , les habirans , la garniſon, qui 
n'Etait que de 62 hommes, les pecheurs & 


gens de mer, furent renvoyes en France, 


& ces Ifles furent reduites a leur premier 


Etat de deſolation & de ſterilits, 
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t La priſe de la Dominique & la conquete 
du Senegal vinrent bientor conſoler les 
t Francais de ces pertes prematurees. La ſi- 
tuation de la Dominique, entre la Marti- 
nique & la Guadeloupe, la met a porte 
dintercepter tout ce qui entre ou fort de 
ces deux Iſles. Il Etait important de s' en 
emparer au commencement des hoſtilités. 
Auſſi-tor que le Marquis de Bouille, Gou- 
verneur de la Martinique, eut recu des 
inſtructions de la Cour pour ſe preparer a la 
guerre, il y envoya quinze cents hommes. 
Leur avant-garde, compoſee de Volontai- 
res-Flibuſtiers , s empara, ſans peine, du 
fort principal (a); on ne leur rẽſiſta point. 
LIlle Etait ſans defenſe, il n'y avait que 
centhommes de garniſon. Les Marchandsde 
Londres avaient a la verite donne une pett- 
tion pour engager le Gouvernement à ren- 
forcer les garniſons des Iſles de l Occident, 
mais les troupes n ẽtaient pas encore arriveesz 
les vainqueurs jugerent ſeulement qu'on en 
ztendait bientõt, lorſqu'ils trouverent dans 


CT — 


— 


() Le Fort de Cachacrou. 
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FIfle 164 canons , 2 mortiers de fonte, « 
& une grande quantitE de toutes eſpeces 
de munitions de guerre & de proviſions. e 
Le Marquis de Bouille fi diſtingue depuis WF | 
par un heureux accord des talens mili- WW 
taires & des vertus civiles, donna aux n 
habitans une capitulation genereuſe ; il 
prevint le pillage, en faiſant dElivrer aux | 
volontaires & aux ſoldats une ſomme dar- 
gent, & ne ſouffrit pas que Ton commit 
de moindre dé ſordre. 

On avait forme en France une légion 
nombreuſe ſous le nom de Volontaires 
Etrangers de la Marine, & ſous les ordres 
du Duc de Lauſun, jeune Seigneur vif, 
aimable , intrépide. Cette jeuneſſe frivole 
& turbulente, mais brave, que les plaiſirs 
de la Capitale, l'abus des privileges de 
la naiſſance, Toiſivete , le défaut des ti- 
cheſles, & ſur-tout une longue paix, avaient 
rendue juſqu'alors inutile au Royaume , ſe 
diſputait l'honneur de courir des dangers W 
avec lui. Il fe preſenta tant d Officiers une 
qu'il n'en put &tre employs que la ſixieme IF ter 
partie. Il n'Etait pas auſſi facile de ſe pro- de 


Guerre de PAmerique. 27 
curer , a Tinſtant , des ſoldats dans la meme 
proportion. Pour completer les bataillons, 
on recruta des Etrangers, & l'on tira de 
la chaine une quantité de deſerteurs. Ces 
hommes, dont la punition eſt ſi ſevere, 
ne ſont pas a dèdaigner; un cœur fier & 
ſenſible $'irrite, a la moindre injure , & le 
mEcontentement lui perſuade aiſement 
quil ne lui reſte d'eſpoir que dans la dé- 
ſertion 3 mais infidele a ſon Officier , il 
eſt encore plein de zele pour ſon Roi, & 
bouillant de courage pour fa patrie. 

Une partie de cette legion fur deſtin&e 
pour PAmerique & les Indes orientales , 
une autre diviſion fut envoyce ſur les cores 
d Afrique, & cette nouvelle incorporation 
rendit par- tout de grands ſervices. Le com- 
mencement de ſon exiſtence fut marque par 
la conquète du Sen&gal ; les forts que les 
Anglais y avaient bätis furent aſſaillis & 
teduits, & Von y laiſſa des garniſons. 

La flotte de VAmiral Byron ayant éte 
une ſeconde fois battue & difperſce par la 
tempẽte, fut long - temps a ſe reparer avant 
e pouvoir ſuivre ſon ennemi dans les Indes 
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occidentales. Pendant qu'elle travaillait | 
a ſe reagreer, des ravages affreux s exer- 
caient dans les derrieres de la Penſilvanie, 
vers les frontieres des Sauvages. Des Tor- 5 
rys qui s etaient refugiés parmi ces peu- WE ( 
ples barbares, & dont les Anglais animaient 


le reſſentiment contre leurs compatriotes, 
les guidaient & fe joignaient a eux dans I ,, 
les actes de la cruauté la plus determinde. | p 
Le nouvel ctablifſement de Vioming, peu- 5 
ple par quelques Emigrans de la Province M ,, 


de Connecticut, devint le theatre des plus 4 
horribles actions que Veſprit exterminateut WM 4 
puiſſe inſpirer aux hommes. La belle fi. 
vière de Suſquehanna traverſe ce canton. 
Le premier établiſſement qui y avait été „ 
fait ne remontait pas au- delà de quinze an-W f. 
nées, mais ce fol riche n'ayait pas tarde f g 
d'etre peuplé; la beauté du climat & ui 4 
fertilité de la terre y avoient attire ſav b. 
ceſſe de nouveaux habitans. Mille hommes i 
de ce canton ſervaient dans l'armèe ame- 
ricaine, & ayant quitté leurs familles pout 
defendre la patrie, ils avaient cru qu elle , 
Etaient aſlez gard&es par leloignement, f , 
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juſtice & innocence. Ils ſe trompaient ; 
un nommé Butler, qui avait &t& employs 
comme agent de l'Angleterre parmi les 
Sauvages du Nord, apprit que la nouvelle 
Colonie de Vioming était dẽpourvue de 
guerriers; il conduiſit un parti de quinze 
cents hommes, ſauvages ou deguiſes comme 
tels, contre cet heureux pays, que quatre 
petits forts Etaient deſtinẽs a proteger ; le 
premier de ces forts fut rendu volonraire- 
ment, Etant occupè par le petit nombre 
de Royaliſtes ou Torrys qui ſe trouvaient 
dans la nouvelle Colonie. Le ſecond fut 
pris d aſſaut, & les hommes furent égorgès 
avec les rafinemens de la cruaute la plus 
revoltante , mais les femmes & les enfans 
furent Epargnes. Butler trouva le moyen 
dattirer le principal Officier & une partie 
de la garniſon du troiſieme , dans une em- 
buſcade où il les maſſacra; le Comman- 
dant & ſoixante hommes ſeulement par- 
vinrent 2 s'Echapper. Ayant ainſi mis le 
troiſieme fort hors de defenſe, il Tinveſtic 
& envoya à ceux qui y reſtaient les cranes 
de deux cents de leurs compagnons. Ces 
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malheureux ne pouvant reſiſter, lui firent 


demander a quels termes il exigeait qu'ils | 


ſe rendiſſent; il ne leur rEpondit que ce 
mot, la hache (a). Malgre leur impuiſ- 


ſance, le deſeſpoir les porta à ſe defendre 


juſqu'a Vextremite 3 mais enfin Butler en- 


trant dans le fort fit tuer ceux qu'il y trouva, | 
ſans Egard a lage & au ſexe, & fit mettte 
le feu aux bitimens. Le quatrieme fort | 


reſtoit encore, mais la garniſon Etant trop 
faible, & effrayée du fort des autres, elle 
eſpera flechir le-feroce Butler en fe ſou- 


mettant fans reſiſtance ; il prouva qu'il eſt 
des hommes qui ne peuvent ſe raſſaſier de 


cruaute. En vain les femmes & les jeunes 


filles s avancerent & fe jetterent a ſes pieds | 
pour demander grace, tout fut maſſacre | 


& auſſi-tòt le feu mis aux batimens ; enfin 
les habitants & leurs demeures furent de- 


truits en meme temps. Les familles d'un 


certain nombre de Torrys furent ſeules 
exceptèes, & Butler les emmena avec lui 
parmi les ſauvages. Cette contree qui pro 
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(2) The hatchet, 
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mettait de deyenir ſi floriſſante, demeura de- 
ſerte , & n'offrit plus aux yeux du voya- 


geur que les debris de Vincendie & les 
traces du carnage. La rage des meurtriers 
fut telle que , ne pouvant emmener les 
troupeaux , ils eurent la cruauté de leur 
couper la langue & de les eſtropier de dif- 
fetentes manieres. 

Les Americains , pour ſe venger de ce 
rayage , dont il n'eſt peut-Etre point dautre 
exemple , formerent un parti de jeunes 
gens, qui pEnetra, avec des peines exttaor- 
dinaires & un genereux mepris de tout 
danger, juſques dans les retraites Eloignees 
don ces barbares Etaient ſortis, mais mal- 
gte toutes les precautions quils prirent , 
ils furent dEcouverts. L'allarme fe rẽpandit 
auſſi-tot parmi les Sauvages & les refugies; 
ils parvinrent a s'Echapper , mais leurs hut- 
tes & tout ce qu ils poſſedaient fut detruĩt. 
Un autre dètachement partit de la Vir- 
ginie pour ſe rendre aux Illinois & y ſaiſir 
le Gouverneur. C tait un Francais nommé 
Rochebl (a), qui avait envoys pluſieurs fois 


( Letabliſſement francais des Illinois a été cede aux 
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payait un prix par chaque chevelure qu il 


& on ſe borna a exiger des Francais qui 
habitoient ce canton, quiils prèteroient 
le ſerment d'all&geance aux Etats-Unis de Wl * 


Indiens de ce canton $'&taient exercts, dans Ja guerre de 
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les Sauvages de ſon département ravager 
les derrieres de la Virginie, & qui, ſou- 
doye ſans doute par les Anglais, leur 


rapportaient. Quoiqu'il fallut faire cent 
lieues pour arriver a Kaſkaktas , ou de- 
meurait ce malheureux, les Americains ac- 
complirent leur deſſein; le village fut ſur- | 
pris, le Gouverneur fut arrEte lui-mEme } 
& envoye priſonnier a la Virginie. Tous | 
les Indiens en état de faire la guerre furent | 
tuès fans pitiè; mais on Epargna le reſte, 


TAmerique. | Fi 
Dans ce temps-la le Parlement d Au- ſe 
gleterre s oc cupoit de la querelle qui stat WM te 


Elevee entre  Amiral Keppel & fir Hugues ne 
— ft 


Flpagnols avec la Louiſiane, mais la negligence des EH? M. 
gnols Vavait laifſe dans une eſpece d'independance, Les 


1756, à piller les derrieres de la Virginie, & ay enlevet ral 
des chevelures. Le Gouverneur frangais était alors das mit 
Pufage de les leur payer, comme il ſe piatiquait au Canada 
Le prix ordinaire était de dix Ecus, 
Palliſet. 
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Palliſer. Les gazettes miniſterielles avaient 
maltraitE FAmiral Keppel en différents pa- 
ragraphes , celles de Voppoſition ne tar- 
derent pas a attaquer Palliſer. Ce dernier; 
tout coupable qu'il Etoit , eut la hardieſſe 
de requErir Amiral Keppel de contredire 
les faits avances dans ces papiers. Ce der- 
nier sy  refuſa , diſant qu'il ne ſe croyait 
point oblige de rëfuter un Ecrivain ano- 
nyme , en faveur de qui que ce fut, puiſ- 
qu il avait meEpriſe les nombreuſes attaques 
que l'on avait faites contre lui-m&me. Pal- 
liſer, fayori des Miniſtres, & l'un des Com- 
miſſaires de TAmiraute, fut pique de ce 
refus, & publia un Etat des faits dans lequel 
il blama la conduite de TAmiral, & il le 
ligna de ſon nom. Ce procede excita Vat- 
tention du Parlement, & il y fut fait une 
motion pour demander au Roi que Palliſer 
fut oblige de ſe juſtifier devant une Cour 
Martiale; mais avant que la Chambre efit 
prononce ſur cette motion, ce Vice - Ami- 
al ſe rendit Vaccuſateur de Keppel a VA« 
mirautE, Ce Tribunal, dont Paliſer &tait 


lu-meme un des principaux membres, re- 
Liv. III. C 
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cut favorablement cette accuſation, & ſaiſit 
avec empreſſement Voccaſion de compro- 
mettre la vie dun Amiral qui, par des 
ſervices rendus pendant quarante ans, ayait 
acquis le reſpect, Veſtime & l'amour de 
ſes compatriotes. Il Etait alors malade, & 
le ſeul empriſonnement a bord d'un vaiſſeau 
pouvait le faire périr. Toute TAngleterre 
fut indignee. Douze Amiraux, a la téte 
deſquels était le fameux Amiral Hawke, | 
preſenterent un MEmoire au Roi contre | 
PAmiraute , difant que, pour excuſer un 
de ſes membres, elle facrifiait juſqua 
la dècence & TEquite. Ce MEmoire neut 
point d'effet, mais le Parlement paſſa un 
acte pour que Ton transferat la Cour Mars 
tiale dans la maiſon du Gouverneur de 
Portſmouth , à cauſe de la mauvaiſe fants x 
de TAccuſe. Enfin les charges ayant tc p 
examinees , & le priſonnier entendu , ii , 
fut jugs, le 11 Février 1779, « que les 1. 
» accuſations Etaient malicieuſes & m r. 
» fondees, & qu'il paraiſſait que lAmital, . 
» loin de s etre mal conduit & davoit 50 
» neEglige ſon devoir dans la journde du 27 
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» Juillet, s'tait comportè comme un Of- 
» ficier judicieux, brave & expèrimentẽ v. 
En conſequence , la Cour declara unani- 
mement que I'Amiral Auguſte Keppel Etait 
honorablement acquitté des differens arti- 
cles contenus dans Faccufation intentée 
contre lui. Le Preſident, en lui delivrant 
ſon EpEe, lui dit: « Amiral Keppel! C'eſt 
» un grand plaiſir pour moi de recevoir 
» de la Cour que j'ai honneur de preſider, 
» Fordre de vous feliciter , en vous ren- 
v dant votre Epee , de ce qu'elle vous eft 
» rendue avec tant dhonneur , deſirant 
» qu'elle vous ſerve long -temps pour la 
» ploire de votre Souverain & la defenſe 
» de votre pays. 

Tous les Officiers de Marine qui Etaient 
alors à Portſmouth , Vattendaient a la ſortie 
pour le reconduire en ordre de marche, 
au milieu des acclamations du peuple, & 
les deux Chambres du Parlement arre- 
terent unanimement qu'il lui ſerait fait des 
remercimens de fa brave conduite dans la 
journée du 27 Juillet. 

Auffytet Hugh Palliſer donna ſa demiſ- 
Cy 
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ſion de tous ſes emplois , dont le revenu 
annuel montait a pres de quatre mille gui- 
nees , & ne garda dautre grade que celui 
de Vice-Amiral de I'Eſcadre bleue; il fut 
ſoumis a une Cour Martiale qui commenca 
a ſe tenir a bord du vaiſſeau le Sandwich, 
le 12 Avril. Ses protecteurs ne l'abandon- 
nerent pas; on n'entendit point la depoſi- 
tion du Capitaine Stuart, & le Lord Long- 
ford qui commandait le vaiſſeau America, 
lequel combattait a cots de celui de Palliſer 
le jour de l'action, fut envoys en croiſiere; 
enfin on introduiſit dans le nombre de ſes 
Juges un de ſes neveux. Il fut jugé le 5 
Mai : « que la conduite du Vice-Amiral de 
» Ia Bleue avait été louable & meritoire 
en pluſieurs momens; mais qu'il Etoit 
blamable pour n'avoir pas fait connaitre 
a IAmiral la mauvaiſe ſituation de ſon 
vaiſſeau , par la fregate le Fox ou toute 
autre occaſion; que nèanmoins, comme 
il n'ttait rẽprèhenſible en aucune autre 
partie de ſa conduite , Vopinion de la 
Cour Etait qu'il füt acquitté, & Vacquit- 
tait en conſequence v. Le Preſident lui 


J 


— 
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remit ſon &pe fans lui dire autre choſe que 
ces mots: « Monſieur, la Cour m'envoye 
» vous rendre votre Ep&e (a) v. Quelques 
jours après, étant au lever du Roi, Sa 
Majeſte lui fit un accueil gracieux ; mais 
Sir Robert Hartland enleva ſon pavillon 
de la rade de Portſmouth , & reſigna ſon 
commandement. 

A Touverture de la ſeſſion du Parlement, 
le 26 Novembre 1778, le Roi navait fait 


aucune mention de la guerre de VAmeri- 
que; mais Toppoſition deſapprouva hau- 


tement les menaces qui avaient été faites 
par les Commiſſaires du Roi, a leur depart 
de New-York , & trente- un Pairs proteſ- 
taient contre ces menaces dans des termes 
ſevères. On examina la conduite des Mi- 
niſtres, & on fit des recherches particulieres 
ſur Vetat de la marine & ſur les depenſes 
de ce dEpartement ; mais le Lord Sandwich 
qui en Etait chargé, Evita, par la hardieſſe 
de ſes aſſertions & le nombre de ſes par- 
tiſans, que ces recherches fuſſent pouſſces 


* A. 


(a) Sir, Jam directed to return you your ſword, 


C ij 
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trop loin. On accuſait auſſi le General 
Howe de negligence dans le commande- 
ment general qu'il avait eu de Varmee en 
Amerique. Galloway, Avocat de profeſ- 
ſion & transfuge Americain , qui , apres 
avoir EtE membre du Congres , s &tait fait 
Royaliſte , accuſait ce General ; mais il 
parut que les mauvaiſes inſtructions du Mi- 
niſtere avaient plus contribu a ſon peu de 
ſucces que ſa conduite elle-m&me, & que, 
malgre que les Miniſtres fuſſent coupables, 
on devait encore moins Tattribuer a eux 


qua Timpoſſibilite de conquerir & de ſou- 


mettre à la fois un pays tel que I'Amerique 


Septentrionale. De ſon cote , le General 


Burgoyne demandait a fe juſtifier, & a 
prouver qu'il avait fait tout ce que lon 
pouvait attendre de I'experience , du cou- 
rage & de Thonneur militaire. Le Roi & 
les Miniſtres avaient travaillé juſqu alors a 
lui en oter les moyens. Cependant Sir 
Guy Carleton , Gouverneur du Canada, 
& les principaux Officiers qui avaient ſervi 
dans cette malheureuſe campagne , furent 
entendus, & tous rendirent hommage , 


hom ow, — — man franc. 8 


5 kw 
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dans les termes les plus forts, au mérite 
& a la perſeverance du General. Toutes 
les impntations qu'on lui avait faites , & 
que l'on avait répandues contre lui dans 
le public, telles que d'avoir paſſe la ri- 
viere d Hudſon , malgré Vopinion de ſes 
meilleurs Officiers , furent prouvees fauſ- 
ſes. Les Miniſtres apprehendant ſans doute 
les ſuites d'une juſtification fi Evidente à 
laquelle ils ne pouvaient contredire , fe 
porterent a lui faire Ecrire par le Miniftre 
de la guerre, que le plaiſir de Sa Majeſté 
ctait qu'il retournat a Boſton , aupres de 
ſon armée priſonniere ; mais il empècha 
leffet de cet exil, en donnant fa demiſſion 
de tous les emplois qu'il tenait de la Cou- 
tonne. C'eſt une conſolation bien precieuſe 
pour homme en place, qui Eprouve Vin- 
juſtice & l'ingratitude de la Cour, que 
de trouver une retraite a l'ombre des Loix, 
comme ſimple citoyen. 

La ſeſſion du Parlement allaic ſe ter- 
miner, lorſqu'elle fut prolongee par un 
meſſage du Roi aux deux Chambres, par 


lequel il leur dénoncait un manifeſte du 
C iy 
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Roi d Eſpagne qui, s'&tant interpoſe comme 
Mediateur entre I Angleterre & la France, 
ſe plaignait de ce que l'on avait fait injure à 
ſa mediation , & declarait la guerre a l'An- 
gleterre , ſe fondant ſur une infinite de 
griefs , tous exactement dEduits par arti- 
cles, depuis un juſqu'a cent. 

Une conſternation generale ſemblait de- 
voir ſaiſir la Nation Anglaiſe. A la lecture 


de ce terrible manifeſte , toutes les Puiſ- 


ſances de I Europe ſemblaient avoir reſolu 
Labbaiſſement de VAngleterre ; il ne ſe 
preſentait ni ami, ni allie pour ſoutenir 
ce Royaume, dans cette extrEmite ; mais, 
prives de toute reſſource au-dehors , les 
Anglais en trouverent de plus grandes dans 
leur fermete. S'il faut que la Nation ſuc- 
combe , difait un de leurs GeEneraux, que 
ce ſoit en ſoutenant la guerre contre [uni- 
vers, du moins un ſeul peuple nAaura pas 
la gloire de nous avoir vaincus. 

Ils prirent en conſ&quence les plus ri- 
goureuſes reſolutions, le ſervice de Vannce 
1779 fut réglé plut6t qu'il arrive ordi- 
nairement, (le 24 Février, ) & les depenſes 
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furent portées a 15,729,654 liv. ſterling. 
Cette ſomme fut formee du produit de la 
tue des terres & des droits ſur la dreche; 
un emprunt de ſept millions ſterling, par 
annuitEs , auxquelles Lord North avoit 
imagine d ajouter une loterie compolce de 
quarante-neuf mille billets chacun de dix 
livres ſterling , pour Etre diſtribués, parmi 
les Souſcripteurs de Temprunt , a titre de 
douceur , & a raiſon de ſept billets ou 70 
lvres ſterling par chaque mille livres ſter- 
ling. Le fonds d'amortiſſement fourniſſait 
deux millions ſoixante- onze mille huit cents 
cinquante- quatre livres ſterling , & Ton 
yota trois millions quatre cents mille liv. 
en billets de l Echiquier. Le nombre des 
matelots fut vote à ſoixante- dix mille, & 
les troupes de terre à trente mille hommes. 
Le Miniſtre declara que ſon intention avait 
te demprunter huit millions, mais qu il 
nayoit pu en procurer que ſept. Le Par- 
lement arrèta une vote de credit d'un autre 
million, On n'acquitta cette année-là au- 
cune partie de la dette de la marine. L'em- 
prunt s' toit fait aux conditions ſuivantes; 
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ſavoir : trois pour cent par an, la douceur 
ou indemnité des billets de loterie , & 
une annuite de trois livres ſterling quinze 
Shellings par an pour chaque cent livres, 
pendant vingt- neuf ans (a). L'intérèt an- 
nuel de cet emprunt montait a 472,500, 
ſterling dont la levee fut impoſée, ſcavoit: 
5 pour + de droit additionnel ſur le pro- 
duit entier de Texcifſe , (la bierre, Vaile (6) 
le favon , la chandelle & les cuirs ex- 
ceptes ,) cet impot Etoit eſtimè devoir pro- 
duire 282,109 liv. ſterling ; une taxe dun 
Penny (c), par mille, ſur les chevaux de 
poſte , & un droit additionnel de 5 pour: 
ſur les batiſtes. 


50 


(2) Toutes ces conditions reviennent à-peu- pres 2 7 
pour 3 par an; mais ce qui rend Pemprunt onereur, cel 
que cet interer ne peut Erre allege que par un laps de 29 
ans, apres leſquels il ſera a la verite réduit à 3 pour 7, 
capital non exigible. 

(5) En Anglais ale C'eſt de la bierre douce, 

(c) A-Peu-pres un ſol de France. 


NA 
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Succes des Anglais dans la Georgie; 
attaque de Charleſtown par le General 
Prevot 5 deſtruction de la marine ameri- 
quaine d Penobſcot 5 priſe de Sainte- 
Lucie par les Anglais, de Saint-Vincent 
& de la Grenade par les Frangais 5 combat 
nayal entre la flotte du Comte d'Eſtaing 
& celle de P Amiral Byron; attaque de 
Savanah par les Frangais & les Ameri- 
cains ; requiſition de Angleterre aux 
Etats de Hollande ; la flotte combinee de 
France & d Eſpagne entre dans la Manche, 
menace les cõtes d Angleterre , & ſe retire 
ſans rien executer. 
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II y avoit à peine quinze jours que la Année 14 
Cour d'Eſpagne avait fait remettre ſon ““ | 
manifeſte a la Cour d'Angleterre , & deja 
une arméèe eſpagnole bloquait Gibraltar; 
mais le Gouvernement Anglais entretenait 
cette place dans un Etat de defenſe qui 
ie laiſſait rien 3 redouter de la bravoure 
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Caſtillane; une garniſon ſuffiſante defen-) 


dait les ouvrages , & les magaſins etaient 


remplis de vivres & de munitions. La 
guerre s' allumoit de toutes parts avec vio- 
lence, le courage Britannique s'exhaltair 


dans le malheur. 


Le Colonel Campbell, ſoutenu de IE. 


cadre du Commodore Hide Parker, s'tait 


embarque a New-York a la fin du mois de 
Novembre 1778, avec un corps de trou- 
pes compoſe de Heſſois & de Montagnards 
Ecoſſais, & ſe rendit a Savanah dans la 


Georgie , tandis que le Major = Generl 


Prevot, qui commandait dans la Floride 
orientale , partait de St. Auguſtin avec tous} 
tes les forces qu'il avoit pu raſſembler} 
pour cooperer à reduire cette Province. 
Campbell repouſſa & defit , auſli-tot apt 
ſon debarquement , les troupes que les 
Georgiens avaient aſſemblées pour leut 
defenſe ; il s'empara de Savanah fans y! 
laiſſer commettre aucune violence, & 


loin d'imiter ceux qui Vavoient precede 
dans la guerre de I'Amerique , il voulut 


aſſocier le courage a Thumanite. Tous les 
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poſtes qu'il attaqua ſe rendirent à ſes ar- 
mes, & le General Prevot ne trouva a ſon 
arivee d autre choſe a faire, pour achever 
de ſoumettre la Georgie, que la réduction 
& la Ville de Sumbury. Cependant le Gé- 
neral Lincoln était arrive dans la Caro- 
line mEridionale & il $'avancait vers la 
Georgie. Le General Prevot fut à fa ren- 
contre, &, par un effort de ſon habileté 
nilitaire, il parvint a ſurprendre tellement 
in detachement de deux mille Americains, 
quapres en avoir tue trois cents & fait 
&kux cents priſonniers, le reſte prit la fuite, 
abandonnant ſon arrillerie , ſes bagages & 
es munitions, Cet avantage fut remporte 
le 3 Mars 1779; alors Lincoln fut oblige 
& changer de poſition. 

Preyot entra dans la Caroline avec trois 
mille hommes, & gagnant trois jours de 
marche ſur ſon ennemi , il parut devant 
Charleftown le 12 Mai. Il ſomma cette 
Ville de ſe rendre ; mais on lui reſiſta , & 
ant propoſe que la Caroline du Sud de- 
neurat neutre, pendant le reſte de la guerre, 
le lui refuſa. Il ne lui reſtait d autre parti 
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a prendre que de livrer Vaſſaut ; mais n ayant 
point d'Artillerie , & n tant ſoutenu dau- 
cune force navale, il fut oblige de lever 
le ſiege, & fe borna a s' emparer de [ll 
de Port-Royal , qui lui conſervait un libre 
acces dans la Caroline. Il avait fait occu- 
per par le Lieutenant-Colonel Maitland, 
un poſte fortifie a Stons-Ferry , dont le 
General Lincoln, avec cinq mille Amt 
ricains , ne put le depoſſcder. 

Il ne ſe paſſa rien de remarquable pendant 
cette campagne, du cote de New-Yorkj 
mais Sir Georges Collier , commandant ung 
petite flotte anglaiſe fit une deſcente dang 
la baye de Cheſapeack, on il detruiſit une 
grande quantité de magaſins remplis de 
tabac & de proviſions, beaucoup de muni- 
tions navales, & brila ou prit 130 Ns 
vires ou Bateaux, Il fit une expédition! 
la cdte de Connecticut, dans laquelle i 


derruifit les Bourgs de Fairfield, Norwalk 8 
& Greenfield. Les Americains ayant fait by 
partir de Boſton une flotte, pour raſer ul a] 
Fort conſtruit depuis peu par les Angla a 


ſur la riviere de Penobſcot, cette flotte 
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fut encore detruite par la vigilance & Lin- 
repiditE de Sir Georges; il fit ſauter huit 
{r&gates & ſept brigantins armes , & il prit 
quatre autres batimens , mais les Equipa- 
ges Echapperent & ſe ſauverent ſur le ri- 
vage. La perte de cette flotte Etait con- 
iderable pour les Americains qui n'avaient 
point de moyens de la remplacer. 

Tandis que TEcadre du Comte d'Eſtaing 
fait bloquee a Boſton , le General Clinton 
avait envoyé aux Antilles un corps de 
troupes conſiderable, ſous les ordres du 
General Green , pour renforcer les Gar- 
niſons des Iſles Anglaiſes , & cooperer avec 
la flotte de l'Amiral Barington. Ils ve- 
naient de s emparer de I'Ile de Sainte · Lu- 
cie, lorſque le Comte d'Eſtaing arriva a 
la Martinique. Il donna auſſi-tôt ſes ordres 
pour aller au ſecours de cette Iſle, em- 
menant avec lui le Gouverneur & une 
partie de la garniſon de la Martinique, 
Tout fut prèt en vingt- quatre heures, & 
il appareilla avec onze vaiſſeaux de ligne 
& huit mille hommes de troupes. La flotte 
& TLarmée Anglaiſe Etaient dans le plus 
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grand danger, a peine Etablis en pays 


ennemi, & ayant a reſiſter a des forces f 
ſupErieures ; mais il ſurvint une infinite de 
circonſtances qui cauſerent leur falut. Le 


Comte d'Eſtaing fe trouva dans Iimpoſſi- 


bilits de profiter de la ſuperiorite de ſon 


armée navale. Le mouillage ou TEſcadre} 


anglaiſe Eroit a l'ancre, eſt une eſpece de 
banc ſur lequel il n'y a pas plus de quinze 


braſſes d'eau , mais a cots de ce banc il 
y a deux cents braſſes. Ayant fait obſer- 
ver la ſituation de Fennemi , il reconnut 
que Barington avoit eu la precaution de 
mouiller preciſement ſur la corne du banc, 
& dans un ordre très- ſerréè, en telle ſorte 
qu'il fallait ſe reſoudre a l'attaquer a lan- 
cre , & expoſe ſous le canon des forts | 


& des batteries , avant de parvenir au 


mouillage. Cette operation ne parut pas 


praticable, & l'on y renonga. On aurait pu, 


dans le premier moment, ſurprendre & 


enlever d'aſſaut le Morne (a) fortune ; mais 


Vendroit du debarquement fut mal choiſi, 


— 


(a) Morne, Montagne. 


& 
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& au lieu d'envoyer un dẽtachement 
dhommes determines & connoiſſant le 
pays, pour tourner le Morne & Tattaquer 
par le revers, on diviſa Varmee en trois 
colonnes qui devaient , chacune de leur 
cote , marcher droit aux fortereſſes. II 
ny avait point de routes faciles , le ter- 
rein Etait mauvais, on navait que des 
guides infidelles; les colonnes $'Egarerent 
& vinrent toutes a la fois deboucher au 
pied du Morne , dans un petit vallon rem- 
pli de gouyaviers (a), dominé des deux 
cotes par des collines ou les Anglais fi- 
rent, ſur le champ, Etablir quelques pieces 
de canon qui firent un ravage terrible : on 
ctait perſuade que le Gouverneur de I'Ifle, 
avant de capituler , avait du moins fait 
enclouer les batreries du Morne ; elles ne 
[&taient pas, & les Francais ne pouvaient 
avancer ſans en eſſuyer tout le feu. Des 
boulets de vingt-quatre les renverſant par 


5 — 


K 


() Le Gouyavier eſt un aibuſte à- peu-près de la con- 
hſtance du Prunier. II croit fans culture, & produit d'afl<z 
bons fruits, quoique ſauvages. 


Liv. III. D 
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centaines, ils prirent la fuite dans la plus . 
deplorable confuſion. Tous les corps de f 
troupes Etaient tellement meles qu'il fut 
impoſſible d'en rallier un ſeul; douze cents 7 
morts reſterent ſur la place, & Ton ſe ; 
rembarqua dans la plus grande conſterna- | 
tion. Les Anglais paſſerent rapidement de 
la plus grande terreur aux | chants de 
la victoire; mais ces hommes qui avalent | 
vaincu des ennemis ſupèrieurs, par Fayan- 

tage de leur poſition ſur terre & ſur mer, 
ne purent reſiſter au climat deſtructeur de 
Sainte-Lucie , triſte azile des ſcorpions, | 
des ſerpens & des reptiles les plus veni- | 
meux. L'exiſtence de ces animaux s entre- 
tient par les, ſucs des plantes que produit 
un ſol trop charge de bitume & de ſels 
corroſifs , auſſi bien que par les miaſmes 
peſtilentiels qui s'elevent des marccages , 
& ils régénerent ſans ceſſe dans Lair par 
leur ſouffle empoiſonne, la contagion qu ils 
en ont recue. Les travaux qui Etaient ne- 
ceſſaires pour achever les fortifications, 
augmenterent la mortalité. Les Europcens 

ſupportent difficilement la fatigue dans un 
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pays ot! regne une chaleur humide ; & les 
Anglais payerent a un trop haut prix la 
poſſeſſion de cette Iſle redoutable , pen- 
dant la guerre, a toutes les Antilles, par 
a poſition & Texceilence de ſes ports. 

L'Amiral Byron étant arrive bient6e 
res , Barington lui remit le commande- 
ment, & Tarmee navale fut renforcee par 
une eſcadre ſous les ordres de VAmiral 
Rowley. La flotte francaiſe fut augmentée 
zulſi par une eſcadre ſous les ordres du 
Comte de Grace du Bar. Alors V'Amiral 
Byron ayant quitté les parages de la Mar- 
imque pour eſcorter la grande flotte mar- 
chande qui s &taĩt raſſemblce a Saint-Chriſ- 
tophe , le Comte d!Eſtaing failit cette 
occaſion pour envoyer le Chevalier du 
Aumin , avec deux fregares & un derache- 
nent, s emparet de [Ile de Saint- Vincent. 
La moitiè des habitations de cette iſle ap- 
fartenait a des Francais, & la haine des 
Lribes contre les Anglais, qui avaient 


X 
lurpeleurs tetres, Etait portèe au plus haut 
n i . 0 

: ces circonſtances rendirent la con- 


nete facile; & le Chevalier du Rumin 
| LD ij 
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y donna des preuves de ce courage & de 


cette CapaCite , qui Font fait regretter Jan. 


nee ſuivante , lorſqu'il a EtE tuE dans un 


combat de mer. 


La fortune de la France, juſqu'alos 
malheureuſe dans cette guerre, parut dans | 


ce temps-la ſe relever pour quelques mo- 


mens. Le Chevalier de la Motte-Piquet 
arriva a la Martinique avec pluſieurs vaiſ- | 


ſeaux & un renfort de troupes & de pro- 


viſions. Le Comte d'Eftaing ayant alors, 

par cette jonction, ving-ſix vaiſſeaux ſous | 
ſon commandement & huit mille hommes 
de troupes de debarquement , partit de la 
Martinique pour s emparer de I'Iſle de la! 
Grenade & de ſes dépendances. La gar- 
niſon de cette iſle Etait faible , & le Gou- 


verneur ne fit preſque point de reſiſtance; 
il fit tranſporter ce qu'il avait de plus pre- 
cieux au reduit du Morne de I'Hopital,] 
& s'y renferma d'abord avec cent cinquante 
grenadiers, quelques matelots , & {ix cents 
hommes de milice, dont environ trois cents 
Etaient des Fence qui avaient prété ſer- 
ment au Roi d Angleterre. 1] fit ſon devat- 
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quement a trois quarts de lieues de Saint- 
George ou le Fort-Royal , dans une petite 
anſe, ſur habitation d'un Francais appells 
Molenier. Une des colonnes $'&gara , & 
ily eut quelques ſoldats tuès de ce cote-la; 
mais Gaſpard Vence, Corſaire redouté 
dans ces parages, & dans la bravoure du- 
quel le Général avait mis une confiance 
bien fondée, parvint au haut du Morne, 
a la tète d'une compagnie de grenadiers 
de bonne volonté, forca les barricades, & 
s8empara des batteries du cote de Feſt. A 
ſon approche les milices lacherent pied , 
les Francais qui y Etaient meles jetterent 
leurs armes; leur déſertion rEpandit Val- 
latme parmi les ſoldats. II les pourſuivie 
fans leur donner le temps de revenir a eux- 
memes; & $'elancant vers le pavillon an- 
glais qui flottait ſur la batterie principale, 
il en coupa la driſſe d'un coup de ſabre, 
lamena, le mit ſous fon bras, & arborait 
ala place le pavillon francais, lorſque les 
grenadiers anglais, revenant de leur ter- 
teur, $appercurent qu'il n'avait ſous ſes 
ardres qu'environ- quatre-vingt hommes: 


D üi 
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& que la colonne qu'il precedait , qui etair | 
commandce par le Comte d'Eſtaing en 


perſonne, Etait encore éloignée, ils re- 


vinrent a la charge. Vence, adoſſè au 


mat de pavillon, & ayant entoure ſon bras 


gauche avec le pavillon anglais, dont il ſe 


faiſait un bouclier, ſe defendit ſeul pendant 


cinq minutes, fans autres armes que fon | 


ſabre, contre une troupe de grenadiers qui 


Fattaquaient confuſcment avec le ſabre & 
la bayonnette. II aurait a la fin ſuccombe, | 
ſi Houradoux, Sergent de ſon detache- } 


ment, ne ſe füt avance avec un courege 


digne dun ſoldat romain pour le ſecourit 


& lui ſauver la vie. A Linſtant le Comte 
d Eſtaing lui-mème arriva a la tete de fa 
colonne, & tout reprit la fuite. Vence lui 


prefentant le pavillon anglais qu'il venait 


d'enlever, lui preſenta auſſi le Sergent 


Houradoux. Le Comte d' Eſtaing embraſla | 


ſur le champ ce brave homme, & le fit 


Officier. La ſe termina l'aſſaut de la Gre- 
nade. Le General ayant fait diriger ſur a 


ville le canon du Morne, Lord Marcart- 
ney ſe rendit a diſcretion, 


— 85 
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Telles Etatent les choſes qui ſe paſſaient 
i la Grenade lorſque la flotte de I Amiral 
Byron, formée de vingt- un vaiſſeau de 
ligne, parut pour en diſputer la conquète. 
Le Comte d' Eſtaing s tant rembarque a la 
häte, il ſe forma un engagement partiel 
entre les deux flottes, pendant lequel le 
vaiſſeau le Prince de Galles, ſur lequel 
etait 'Amiral Barington, & les vaiſſeaux 
le Boyne & le Sultan ſoutinrent tres-long- 
temps le feu de preſque toute la flotte fran- 
caſe, Ces vaiſſeaux furent entièrement do- 
ſemparés, ils tomberent ſous le vent, & 
ils auraient été pris infailliblement, ils 
avaient &tE pourſuivis; mais Javant- garde 
de Larmèe francaiſe stant laiſſee tomber 
ſous le vent des le commencement du 
combat, le ſucces ne fut pas decilif, L'Ami- 
ral Barington , dont la vie n'avait EtE qu'une 
continuitéè de ſervices rendus a fon pays, 
fut bleſſe mortellement. Il y eut, du cots 
des Anglais, environ huit cents tués & 
cent cinquante bleſſes; & Byron fut 
oblige de fe retirer ſans avoir pu rien entre- 


prendte. Le Comte d Eſtaing ayant eu la- 
Vie 
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vantage tres-rare de commander en perſonne 
& de combattre en ſoldat , & par terre & par 
mer, fut en meme-temps vainqueur ſur l'un 
& autre Element , & ceignit d'un double 
laurier les trophées de fa gloire. 

Si le Comte d'Eſtaing , apres la priſe de 


la Grenade, avait employs ſes forces contre | 
la Jamaique, il n'eſt pas douteux qu'il eut 


ajoute cette iſle floriſſante a la domination 
francaiſe. Lallarme y fut generale , auſſi- 
tot que Ton apprit que la flotte franqaiſe 


Etait arrivèe a Saint-Domingue. Le danger 


Etait extreme; il n'y avait pas plus de douze 
cents hommes diſciplines a la Jamaique. 
Le Comte d'Eſtaing pouvait, en prenant 
pour renfort une partie de la garniſ®1 nom- 
breuſe de Saint - Domingue, y debarquer 
dix mille hommes de troupes reglces, fans 
comprendre deux regimens de chaſleurs 
mulatres , qui avaient EtE leves recemment 
pour concourir à cette expédition; mais 
un haſard heureux pour TAngleterre ſauva 
la Jamaique. Des lettres Ecrites de la Ca- 
roline arriverent au Cap-Francais , ou leſ- 
cadre Etait a Vancre, On s'efforcait dans 
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ces lettres de perſuader au Comte d Eſtaing 
denvoyer ſeulement deux mille hommes, 
cing vaiſſeaux & quelques fregates dans la 
Georgie , & que ces forces ſeraient ſuffi- 
ſantes pour prendre Savanah & chaſſer les 
Anglais de cette Province, ou le General 
Lincoln, a la tète de quatre mille Amé— 
ficains, occupait dèjà pluſieurs poſtes. Le 
Comte d'Eſtaing portant fans doute ſes 
deſſeins beaucoup plus loin, réſolut de 
partir pour la Georgie avec toute ſa flotte 
& ſes troupes de debarquement , auxquelles 
l ajouta un détachement de la garniſon 
de Saint Domingue, & les regimens de 
mulatres qui avoient EtE leves pour Texpe- 
dition de la Jamaique. 

En arrivant ſur les cotes de Ia Georgie, 
il eut beaucoup de peine a fe procurer des 
pilotes. La mer était rude; le débarque- 
ment ſe fit lentement, & avec beaucoup 
de peines, de dangers & de difficultés. Le 
waiſſeau Experiment, de cinquante canons, 
wait Ere expedic par les Anglais avec une 
ſomme conſiderable d'argent pour le paie- 
ment de la garniſon de Savanah; il avait 
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beaucoup ſouffert de la tempète, & Ctair 
dEmate : la flotte sen empara, ainſi que | 


de pluſieurs vaiſſeaux de tranſport riche- 


ment charges. Le dèbarquement commenca } 


le 9 Septembre, mais le General ne fur 


en Etat dattaquer Savanah que le 16 du 


meme mois; alors il ſomma le Gender 


Prevot de rendre la ville au Roi de France. 
Ce guerrier , auſſi heureux que brave, avait | 


appellè a fon ſecours le Colonel Maitland, 


avec la diviſion qu'il commandait , & ce 
renfort arriva le lendemain de la ſommation, 


fans rencontrer rien qui put Tintercepter | 
ou le retarder. Il y eut pluſieurs lettres 
Ecrites de part & dautre entre les deu 
Generaux. Cependant Prevot profitait du 
temps, & faiſait Etablir de nouvelles bat- 
teries, ſur leſquelles il fit placer les canons 
des vaiſſeaux qui Etaient ancrès dans la ri- 


viere de Savanah, & que les Francais avaient 


neglige de brüler. Lorſque le General An. 


glais & Thabile Ingenieur Moncrieffe , qui 
dirigeait les ouvrages, crurent que la Ville 
Etait en état de réſiſter, les propoſitions 


de capituler furent rejettèes. Toutes le: 
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forces du General Prevot conſiſtaient en 
trois mille hommes, en y comprenant les 
matelots des vaiſſeaux qu'il avait fait dé- 
barquer, & qu'il employa au ſervice des 
batteries. Le Comte d Eſtaing conduiſait 
plus de neuf mille hommes, y compris 
les Améèriquains. Il commenca le ſiòge par 
un bombardement continuel, auquel la 
ville ayant réſiſté, il ſe determina a livrer 
aſaut le 9 Octobre. II confia la premiere 
avant-garde , compoſce de quatre- vingt 
Grenadiers de bonne volonte , au Capitaine 
Vence, & le chargea dattaquer la princi- 
pale redoute. Cet Officier Etait ſuivi d'un 
detachement de cinq cents grenadiers deſ- 
tines a le ſoutenir , & commandès par deux 
Colonels. Le General commandait en per- 
ſonne une troupe d<&lite, & Lincoln, 
avec ſes Americains , faiſait une fauſſe at- 
taque du cot oppoſe. Vence fit breche a 
labatis, franchit les retranchemens au 
milieu du feu le plus violent, & entra 
Gans la redoute I'Ep&e à la main. Le d&ta- 
chement de grenadiers qui devait le ſoute- 
nir arrivant a la breche de l'abatis, le feu 


60 Guerre de P Amerique: 


parut ſi terrible. en cet endroit, que ceux 
qui commandaient ce detachement prefe. | 


rerent de filer ſur la gauche le long de 
Labatis, eſperant Eviter une partie du 
danger, en faiſant un plus grand circuit; 


mais en avancant ils rencontrerent des 
marais, oi les Anglais les voyant enfoncts, 
tirerent a coup ſur , & en firent une Enorme 
boucherie avant qu'ils puſſent ſe retirer, | 
Il y avait pres d'une heure que le Capi- } 


taine Vence ſe maintenait dans Tattaque 


de la redoute ; mais n'ctant point ſecouru, 


voyant l'armèe defiler, & reſtant preſque 
ſeul au milieu d'un tas de morts, il fut 
contraint de faire retraite, & de $enfuir, 


lui treizieme , ſans avoir recu aucune ble. 


ſure dans un danger auſſi grand & auſſi 
prolongs. Celui qui defendait la redoute 

ne lui cedait point en courage; c'ctait le 
Capitaine Taws, homme de merite reſts 
fans a vancement: quoiqu'iil ent long-temps 


fait la guerre, il fut tué dans le moment 
ot il plongeait ſon &p&e dans le corps du 


troiſieme ennemi qu'il avait tuè de fa main. 


Le Comte d'Eftaing , avec Iclite de les 


wn 
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troupes, Etait d'abord entre dans les tra- 
vaux. Les Ameriquains de leur cots 
zvaient fait les memes progres. Deux fois 
le Comte de Pulaski avait pEnetre dans la 
Ville, & y avait planté ſon é&tendard, 
deux fois il avait été repouſle ; enfin les 
aſſaillans $'Etaient vus prets a ſe rendre 
maitres de Ja place, lorſque quelques bat- 
teries, ſervies par les matelots anglais, 
firent un ravage ſi terrible dans toutes les 
directions des retranchemens, qu'ils furent 
obliges de s arrèter. Les grenadiers anglais 
& les ſoldats de marine ſaiſirent ce moment 
pour charger vigoureuſement ceux qui 
avaient pénétré dans les ouvrage, ils en 
firent un grand carnage. Ces exploits Etaient 
couverts des ombres de la nuit, le jour 
vint Eclairer la défaite des aſſaillans. Leurs 
morts & les bleſſés Etaient en fi grand 
nombre, qu'ils comblaient les fofles & 
rempliſſaient les ouvrages. Le Comte d Eſ- 
tang lui-meme recut deux bleſſures dange- 
reuſes, & eũt riſque de reſter parmi les 
morts ou les priſonniers, sil neũt été ſe- 
couru & emporte par quelques grenadiers. 
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Le Comte de Pulaski fut bleſſs mortelle. | 


ment. | 
C'etait un homme d'un merveilleux 


courage, né riche, & d'une famille dif 


tinguee de la Pologne, mais inquiet, peu 
capable de commander une armèe. A l 
tete des confederes, il avait ofe faire enlever 


le Roi au milieu de Warſovie. Ses biens 
ayant etè confiſques , & stant refugic en | 
France, il avait declare la guerre a Em. 
pereur d Allemagne, au Roi de Pruſſe | 
a la Ruſſie, & pour mettre ſes menaces 1 | 
execution, du moins à I'Egard de cette der- | 


niere puiſſance; il avait paſſe au ſervice 


des Turcs avec un grand nombre d'Officiets 


Polonais & Francais. Ils fe propoſaient de 
diſcipliner les troupes de la Porte & de 
vaincre les Ruſſes, mais le caractere des 
Ottomans rendit leurs efforts inutiles, & 
fit Evanouir leurs projets. Alors Pulaski, 
ſans argent, ſans reſſources, revint en 
France, & ſe dEcidaa offrir ſes ſervices au 
Ameriquains contre l' Angleterre. II fut 
regarde par eux comme un partiſan actif & 
intrepide , & Thomme le plus habile peut: 
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etre à manier un cheval & à donner un 
coup de ſabre; mais aventurier & ambitieux, 
ji n'obtint pas du Congres dautre com- 
mandement que celui de fa legion, 

Les Francais perdirent pres de quinze 
cents hommes, la perte des Ameriquaing 
na pas &tE bien connue les Anglais eurent 
environ fix cents, tant tuès que bleſl&s ; & 
e Lieutenant-Colonel Maitland, qui s&tait 
_ Werendement diſtingue depuis deux ans dang 
„ Caroline & dans la Georgie, fut du 
nombre des morts. 

On pretend que fi le Comte dEſtaing 
wait forme ſur le champ*ſon attaque, au 
leu de perdre du temps a parlementer , il 
ſe ſerait infailliblement rendu maitre de la 
ville; que d'ailleurs il aurait pu bruler ou 
prendre les vaiſſeaux qui Etaient mouilles 
ons la riviere de Savanah, & intercepter le 
WT cours du Colonel Maitland, Quoiqu'il en 
bir, il eſt aregretter que le Comte d Eſtaing 
at prefers la dElivrance de la Georgie a la 
conquète de la Jamaique. Le Gouverne- 
1 ment d'Angleterre envoya dans cette Iſle 
une garniſon redoutable auſſitòt qu'il con- 
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nut le danger qu'elle avait couru, & cette 
riche colonie fut miſe à Vabri de toute in- 
ſulte pour le reſte de la guerre. 


| 

Les Ameriquains & les Francais leverent Ml * 
leurs camps le 18 Octobre. On pourroit Ml * 
reprocher aux Ameriquains de n'avoir pas u 
profirer des avantages que devait leur don | 


ner la connoiſſance du pays, ſoit pour in- 
tercepter le renfort du Colonel Maitland, 
ou pour dautres operations importantes 5 


au ſucces du ſiége. Il a d'ailleurs été re- 
connu que des traitres, qui s &taient gliſſes 
parmi eux, faiſaient ſavoir aux Torrys qui p 
Etaient dans la ville tout ce qui ſe paſſat} 3 
au camp. Les Francais fe rembarquerent, O 
& les Ameriquains ſe retirerent dans la Ca- 
roline. Mais a peine Varm&e navale fe * 
preparait a mettre a la voile, qu'une vio- K 
lente tempete ayant cauſe de grands dom. ; " 
mages aux vaiſſeaux , obligea le Comte 8 
d Eſtaing de changer ſes diſpoſitions & de 
ſeparer fa flotte en pluſieurs eſcadres. Il pa 
en envoya une partie aux Iſles- du- Vent; 2 
pour y reporter les troupes qui en avaient 4 a 


EtExirces, & couvrir & proteger les Iles qui 
Ctaient 


ſe 
o- 
Dom- 
mte 
de 
. I 
ent; 
nent 
5 qul 


gent 
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etaient reſtces dẽgarnies. Cette diſpoſition 
ctait d autant plus nEceſſaire qu'une grande 
partie de la flotte de FAmiral Byron &tait 
teſtẽe aux Iſles: du- Vent, ſous le commande- 
ment du Vice-Amiral Hyde Parker; il or- 
donna à une autre eſcadre d'aller a la baye 
de Cheſapeack y chercher des vivres & des 
ſecours pour les vaiſſeaux & pour les Co- 
lonies en 'gEneral ; mais cette miſſion ne 
put Etre exẽcutèe que par un ſeul vaiſſeau, 
commande par le Marquis de Vaudreuii. 
Le Comte d'Eſtaing prit le parti de retour. 
ner en France avec les vaiſſeaux les plus 
maltraités. II arriva a Breſt aMige de ſa 
defaite, & ſouffrant beaucoup de ſes bleſ- 
ſures. C'eſt ainſi qu'il termina la campagne 
nayale, la plus penible de toute la guerre, 
Kon led malheurs de ce Commandant n'ont 
pu empècher qu'il n'ait donne des preuves 
de pluſieurs qualites precieuſes dans un 
General de terre & de mer, & bien ca- 
pables de balancer les fautes que ſes enne- 
mis n'ont point ceſſè de lui imputer. 

Les beſoins des Etats de VAmerigque 
augmentaient en nombre & en grandeur , 


E 
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leur papier de circulation, en ſe multi. 
pliant, avaient perdu tout credit, & ilz 
avaient inutilement tente de nepgocier des 
emprunts en Europe. Les troupes Etaient 


mal payées & mal vètues. Les principaur 


Republicains, qui avaient juſqu alors con. 
duit la revolution , ne voulaient point con. 
ſentir a l'&tabliſſement d'une armèe per- 
manente, & la ſeverite de leurs principes 
sallarmait de la popularite de Washington. 
Ils craignaient de lui confier des armes 


trop puiſſantes; & la France ne ſe prepu- | 
rait point a les aider dans I'etabliſſement des | 
forces navales qu'ils deſiratent ſubſtituet 
aux armes de terre. Neanmoins, au mi- 
lieu de la pauvreté, des embarras & des 
diſſentions politiques, leur reſſentiment 
contre I Angleterre s accroiſſait de jour en 


Jour. 


La ſituation de la Grande- Bretagne! 
cette Epoque ſemblait prèſager VextinQion 


de ſon pouvoir & de fa gloire, Les Ma- 
nifeſtes des Cours de France & d Eſpagne 


navaient pas diſſimulé les motifs de leut 


rEunion contre ce royaume : ſavoir; le delit 


lit 
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de venger les affronts de la guerre précé- 
dente, & le deſſein de derruire « cet em- 
» pire tirannique que les Anglais avaient 
» uſurpe ſur TOcean ». Pour exEcuter ces 
menaces, une flotte, commandee par Don 
Louis de Cordova, ſe réunit à celle de 
France au mois d'Aont 1779, & forma 
une armẽe navale de ſoixante · ſix gros vaiſ- 
ſeaux de ligne & d'un grand nombre de 
fregates & batimens Icgers, ſous les ordres 
du Comte d'Orvilliers. Jamais rien de fi 
formidable n'avait paru ſur les cotes d'An- 
gleterre. Un grand nombre de vaiſſeaux à 
trois ponts, dont pluſieurs de cent vingt- 
ſix canons, des Equipages nombreux & 
choiſis, & la profuſion de toutes les choſes 
utiles ou agréables dans une campagne de 
mer, diſtinguaient cet armement, & ſigna- 
laient la vaſte puiſſance de la maiſon de 
Bourbon. L'Angleterre était menacee en 
meme temps d'une invaſion. Soixante mille 
hommes Etraient raſſemblés ſur les cotes de 
bretagne & de Normandie ; trois cents 
navires Etaient frètès pour leur tranſport ; 


ls n'attendaient qu'un ſignal pour COnCOurir 
E. ij \ 


6.4 
_— 


48: 
\ 
o 1 
2 
by 
* 
9 LAS, 
4 
% 
f N 


__ 
— — DR Res. 4. Be ES EEE nd 


68 Guerre de | Amerique. 


avec Farmce navale. La Cour de Londres 
fut ſèrieuſement allarmee; elle s'adreſſa aux 
Provinces-Unies pour leur demander les 


ſecours de troupes & de vaiſſeaux convenus 


par les traitEs , & qu'elles Etaient obligées 
de fournir pour la defenſe de la Grande- 
Bretagne; mais les choſes trainerent en lon. 
gueur , & il fut impoſſible d'obtenir de 
cette rèpublique aucune reponſe deciſive. 


Toutes les reſſources des Anglais conſiſ- 
taient en trente · ſix vaiſſeaux de ligne, dont 
le commandement fut donne a I'Amiral Sir | 
Charles Hardy. C'etait un homme modeſte | 
& d'une ſanté faible , qui ne $ctait point 
encore diſtingus dans le commandement } 
des grandes flottes. Il $'etait depuis long- | 
temps retire du ſervice , & on lui avait 
donne pour rècompenſe le gouvernement 
honorable de F Hopital de Greenwich; mais 


fa ſageſſe inſpirait de la conſiance, dans 


une conjoncture où l'on ne pouvoit ſe pro- 
poſer que des meſures defenſives , & ou 
il ne fallait pas qu'il compromit Iegerement | 


le ſort de ſon pays. 


Tandis que cette flotte formait fa croi: 
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ſiere dans VOueſt, la flotte combinèe en- 
trait dans la Manche; elle parut trois jours 
de ſuite devant Plymouth. On s'attendait 
qu'elle attaquerait cette Place : deja la ter- 
reur ſe rEpandait aux environs, on emme- 
nait les troupeaux dans I'interieur des terres, 
chacun emportait ſes richeſſes, on ne 
voyait ſur les chemins que charriots & 
meubles precieux : mais la crainte de ne 
pas rèuſſir ſauva cette place importante qui 
aurait d autant moins rſiſtè, que, par une 
negligence puniſſable, elle n'etait pas en 
ctat de dèfenſe. Tandis que la flotte combi- 
nce ſe bornait a croiſer dans la Manche, les 
maladies s'introduiſirent parmi les matelots 
& les ſoldats. On jettait chaque jour plus 
d hommes à la mer, qu'un combat continuel 
wen aurait pu detruire , & les Commandans 
ne purent rien entreprendre. Un fort vent 
d Eſt stant Eleve , ils en profiterent pour 
ſortir du canal, lorſque la flotte anglaiſe parut 
à leur vue. Le Comte d' Orvilliers ordonna 
de la chaſſer; mais I'Amiral Anglais dirigea 
auſſi-tor fa route vers IIſle de Wight, en- 
trainant apres lui les flottes francaile & 
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eſpagnole qui le pourſuivaient. Là, le ca- 
nal ſe retreciſlant, i] eſperait diminuer les 
avantages que ſon ennemi aurait pu retirer 
de la ſuperiorite du nombre, & ſe mettre 
en Etat de manceuvrer & de combattre avec 
Egalité. II fut agreablement trompe dans 
ſon deſſein, car les flottes francaiſe & ef. 
pagnole ſe retirerent. Elles retournerent, 
au mois de Septembre , dans leurs ports 
reſpectifs, ſans autre fruit des ſommes im- 
menſes qu'un armement ſi conſiderable avait 
du coùter, que la capture du vaiſſeau 1A, 
dent, de 64 canons, qui fut intercepte tandis 
qu'il allait joindre la flotte anglaiſe, 
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Debats du Parlement; mecontentement 
general au ſujet des depenſes publiques; 
propoſution de Lord North de nommer 
des Commiſſaires pour examiner les 
comptes; petition de Paſſociation proteſ- 
tante preſentee par Lord George Gordon; 
emeutes & devaſtations dans la ville de 
Londres; conduite du Parlement; etat 
des finances pour 1780. 


LE danger public de la Nation Anglaiſe 
ranimait le patriotiſme, on ouvralt par- tout 
des ſouſcriptions pour le ſervice de I Etat. 
Des ſommes conſidéèrables furent données 
volontairement pour augmenter IInfan- 
terie. La Compagnie des Indes Orientales 
donna des gratifications pour lever ſix mille 
matelots, & entreprit de batir a ſes frais 
trois vaiſſeaux de ſoixante-quatorze canons. 
Les Irlandais leverent auſſi trente mille 
hommes pour dèfendre le Royaume de toute 
attaque étrangere; mais ils ſaiſirent cette 
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circonſtance pour ſe procurer par force ce 


que leurs requetes au Parlement de la 
Grande-Bretagne navaient pu leur obrenir; 
ils firent plus, ils refolurent qu'il ne ſerait 
importé ni conſommè en Irlande aucune 
marchandiſe de T Angleterre ; & au lieu 
d'accorder les ſubſides pour deux annces, 
comme a ordinaire, leur Parlement paſſa 
un acte pour les faire lever pour le terme 
de ſix mois ſeulement. L'orgueil du pou- 
voir Etait tellement diminue dans le parti 
du Roi, que ces arr6tcs , qui dans un autre 
temps auraient Ete regardes comme des 
actes de rebellion , ne furent point deſap- 
prouves dans le Cabinet de Londres. 
L'ouverture de la ſeſſion du Parlement 
Bricannique s'était faite le 25 Novem- 
bre 1779; elle fut remarquable par la re- 
traite du Lord Gower, Preſident du Con- 
ſeil, qui fut remplacè par le Comte Bathurſt. 
Lord Hillsboroug ſucc&da à Lord Wey- 
mouth, dans la place de Secretaire d Etat 
pour le département du Sud, & Lord Stor- 
mont qui avait EE precedemment Ambaſ- 
ſadeur en France, fut nommè a celle de 


vw 


Ls 
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Secretaire d Etat pour le departement du 
Nord, qui était reſtèe vacante depuis la 
mort du Comte de Suffolk. La place de 
premier Lord du commerce & des plan- 
tations avait EtE rEunie a l'Office de troi- 
ſieme Secretaire d Etat, depuis qu'il avait 
te cree 3 mais elle en fut ſeparce en fa- 
yeur du Comte de Carliſle. Quelque meſin- 
telligence qui $ctait Elevee entre Lord 
North & Lord Gower, a Toccaſion de ce 
qui ſe paſſait en Irlande, avait cauſe la re- 
trite de ce dernier. Le Parlement paſſa un 
Ade pour permettre aux Irlandais d'ex- 
porter leurs laines , ſoit brutes ou manu- 
durèes, d'importer ou d'exporter des ou- 
yrages de verre, & de faire tel commerce 
que bon leur ſemblerait, tant dans les Co- 
lonies Anglaiſes qu'à la Cote d'Afrique , 
ſous les conditions qui ſeraient rëgléèes par 
le Parlement du Royaume d Irlande. 

Il était &tonnant de voir que le meme 
Miniſtre qui avait portéè le Conſeil du Roi 


Angleterre & le Parlement Britannique à 


employer les meſures coercitives contre les 
Amériquains, & à rejetter durement leurs 
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prieres & leurs ſupplications nombreuſes, 


s empreſſat de tout ſon pouvoir à donner 


aux Irlandais tous les privileges qu'ils pou- 


vaient demander, malgrè les repreſentation; | 
de pluſieurs Comtes d'Angleterre qui s op- 


poſaient a cette indulgence. 


Le peu degard que l'on avait eu aux 


remontrances qui avaient Ete faites depuis 


cinq ans, dans I'une & l'autre Chambre du 
Parlement, au ſujet du mauvais emploi 


des revenus publics & des malverſations 


de ceux qui en avaient la diſpoſition, avait 
mecontente la Nation. Il fe forma des aſ- 
ſemblces dans les Comtes, pour repreſenter | 
leurs griefs a la Chambre des Communes } 


& Etablir des Comites de correſpondance 


juſqu'a ce qu'on en eùt obtenu le redreſ- 
ſement; mais il eſt difficile de reſtreindte 


la profuſion des Miniſtres, quand le mauvais 


emploi des deniers publics ſert a augmenter 


le pouvoir de la Couronne. Cet inconve- 


nient ſerait un grand vice dans la conſti- 


tution anglaiſe , ſi chaque Citoyen n avait 


pas toujours les moyens de porter ſes re- 
cherches juſques dans les moindres 4Cpe1- 
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ſes, & de citer les malverſateurs au Tri- 
bunal de la Nation. La circonſtance était 
favorable pour travailler a ces recherches, 
cat le Parlement etant alors dans fa ſixieme 
ſeſſion, les Membres de la Chambre des 
Communes ne pouvaient Eloigner de leur 
penſce , que bientot ils quitteraient leurs 
places, & qu'il ne fallait pas deſobliger le 
peuple a inſtant ou ſa voix allait devenir 
puiſſante. 

Edmond Burke, qui, depuis long-temps 
employait au ſervice du public une grande 
habilet , preſenta a la Chambre un plan, 
« pour aſſurer Vindependance du Parlement 
» & etablir plus d' conomie dans les dé- 
» penſes du Gouvernement v. Par ſon pro- 
jet, il ſauvait à la Nation trois cents mille 
lirres ſterling par an (a) , ſans aucun aQte 
dinjuſtice. Les moyens qu'il employait ſe- 
rent trop longs a expliquer aux lecteurs 
qui ne connoiſſent pas parfaitement TAn- 
gleterre; mais le Parlement fut frappè d &- 


ä 


(a) Environ fix millions ſept cents cinquante mille liv. 
toutnois. 
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tonnement en voyant les recherches pro- 


fondes , les principes de juſtice & la a 
gacitè avec leſquels ce vaſte plan de reforme 
avait EtE concu. Lord North lui- mème fut 


oblige d'y donner ſon ſuffrage, & declara, 


« quilctait perſuade qu aucun autre homme 


v dans la Grande-Bretagne ntait capable 
» de developper un ſujet ſi Etendu , (i com. 


» plique & ſi difficile, avec autant d'ha- 
» bilete & de ſucces v. 


Le Colonel Barré propoſa, trois jours 
apres , d<tablir un Comité pour travailler 
a execution de ce plan d'economie (i ne- 
ceſſaire a la Nation. Cette motion fut ap- 


prouvèe, en apparence, par le Miniſtre & 


ſes nombreux amis; mais cette concur- 
rence affectèe ne dura pas long- temps, car } 
Lord North propoſa ſur le champ un bill 


qu'il avait prepare pour former un Comité, 


a Teffet d'examiner les comptes & les dee 


penſes paſſèes des deniers publics, auſli 
bien que les depenſes courantes , de ma- 
niere à en faire, le plut6t poſſible , ſon 


rapport a la Chambre. Ce bill declarait e- 
preſſement que les Commiſſaires ne ſeraient | 


PT YE - 
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point membres de la Chambre des Com- 
munes. Par ce moyen, il crut Eluder toute 
recherche ultérieure, & rompre tout pro- 
jet; mais la queſtion ne tarda pas a etre 
priſentEe ſous une nouvelle forme. 

M. Dunning remontra combien il é&tait 
important de prendre en conſideration les 
petitions des differens Comtes , & fit deux 
motions. La premiere: que influence de 
loa Couronne etait augmentee , & continuait 
laugmenter, & qu'elle deyait etre diminuee. 
La ſeconde e que la Chambre des Commu- 
nes eſt competente pour examiner & Cort» 
ger les abus de la depenſe des revenus de 
la lifte civile, quand il lui parait expedient 
de le faire. 

Ces deux motions furent admiſes par 
une Majoritè nombreuſe : le Miniſtre fut 
laiſſe dans la Minorité, & tous les inſtru- 
mens de ſon pouvoir paraiſſaient ſe briſer. 
Thomas Pitt demanda qu'il fat reſolu, que 
cttait le devoir de la Chambre dapporter 
des remedes immèdiats & efficaces aux abus 
denonces dans les pecitions des Comtes, 
Lites & Villes du Royaume; cette réſo- 
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lution paſſa encore a affirmative, Enfiq 


Charles Fox demanda que ces trois reg. 


lutions fuſſent rapport&es ſur le champ, ce 
qui paſſa a la pluralite, malgre Voppoſition 
du Miniſtere. Alors elles furent lues une 


premiere & une ſeconde fois, & agrees] 


fans diviſion ; mais VOrateur de la Cham- 
bre Etant tombe malade , elle fut obligte 


de ſuſpendre ſes aſſemblees pour quelque 
temps. Lord North & ſes agens profiterent} 
de ce delai pour retablir leur pouvoir, & 
quand la Chambre reprit ſes ſEances, ſon! 
ardeur pour le bien public ſe trouva ex- 
eremement rallentie. Elle n'agrea plus de} 


reſolutions populaires, & celles qu elle 


avait priſes, dans le premier tranſport de 


zele , n'eurent aucun effet. La plupart des 


Membres trouverent qu'ils avaient fait aſſez 
pour leurs conſtituans, & que, s ils allotent] 


plus loin , ce ſerait nuire à leurs intcr:ts 


individuels. Toutes les parties du projet] 


d'Economie de Burke furent finalement re- 
jettées. Il avait entrepris une cure radicale, 


dans un temps ol IEtat deſeſpere du ma- 


lade, ne permettait plus que des palliails 
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tence des abus & Iimpoſlibilits de les ré- 
primer, ſi le Souverain n'y contribuait pas 
de lu-mEme. 

Edmond Burke $'tait rendu celebre par 
ſon patriotiſme ; mais il avait le vertueux 
&faut de ne pas ſe preter aux modifications 
& aux tempeEramens que la corruption de 
ſon ſiecle aurait rendus n&Eceſſaires ; de- 
daignant de recourir aux expediens , il ſui- 
rat, en tout, le droit & la ſtricte ſageſſe. 
Lorſqu'il 8'Etait ElevE des diviſions entre 
le peuple & la Legiſlature , dans Vaffaire 
de Wilkes, il avait indique , de la ma- 
e ere la plus Energique, les cauſes du mẽ- 
de ¶ contentement populaire, & les moyens de 


des e faire ceſſer; il avait travaillé à arrèter 
le: k depravation des Anglais dans VOrient 


ent d monde, & à detourner les orages qui 
sk menacaient dans VOccident. II s'&tait 
jet employé à obtenir juſtice pour I Irlande, 
te- Kil venait d'entreprendre la reforme des 
dle, bus en Angleterre. Il s'tait montré, dans 
ma- butes ces occaſions , veritable & incor- 
cif Wptible ami de fon pays. Son inflexibilité 


des efforts ne ſervirent qu'a prouver J'exiſ- 
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deplaiſait a pluſieurs, & il avait le tort im- 
pardonnable de paraitre plein de vertu, 
quand la vertu n'ctait plus a la mode; mais 


Tinſenſibilite ni Vingratitude ne pouvaient 


Fempecher de jouir de la ſatisfaction ſans 
Egale de paſſer fa vie dans Taccompliſſe- 
ment des devoirs d'un Politique Eclaire, 


& d'un bon Citoyen. « Une vie conſactee 


au ſervice de notre pays, dit un grand 
Ecrivain, remplit toutes nos facultcs ; elle 


nadmet point de faux plaiſirs; il y en a! 
peu qui puiſſent $'accorder avec nos de- 
voirs publics, & c'eſt de Laccompliſſement 


de ces devoirs que réſulte le plus grand 
plaiſir. Ni Montagne, en &Ecrivant ſes Eſſais 


ni Deſcartes, en bãtiſſant de nouveaux Mon- 
des, ni Burnet , en fabriquant une tete 
antErieure au Déluge, ni Newton, en dc-1 
couvrant les loix de la nature, n'ont reſ- 
ſenti plus de joie intèrieure qu'un vrai Pa- 
triote , quand il raſſemble toutes les forces 
de ſon entendement , & dirige toutes ſes 


penſces & ſes actions au bien de ſon pays". 


Tandis que la Nation $'occupait en Al- 


gleterre de la reforme des abus, quelques 
perſonnes 
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perſonnes du Royaume d'Ecofſe , qui 
\ WW zvaient ſEance au Parlement, & qui pen- 
Wl fient que la tolerance accordee en An- 
gleterre & en Irlande, a ceux de TEgliſe 
Romaine, ne pouvait produire que de bons 
ſets, faiſaienr eſperer aux Catholiques du 
Royaume d Ecoſſe, quils obtiendraient 
pour eux la meme indulgence. Auſli-rot 
que ce deſſein fut connu, des Proteſtans 
fanatiques s allarmerent & n' omirent rien 
pour ranimer la haine du peuple contre 
les Catholiques, les ſermons, les Ecrits 
ryeillerent la diſcorde, & il devint im- 
poſſible de faire entendre a la multitude, 
qu il ne s'agiſſait pas d'accorder aux Ca- 
tholiques une liberté, ni des faveurs qui 
puſſent donner du credit a leurs principes 
religieux ou politiques, mais ſeulement 
dadoucir des loix penales dEvenues trop 
Fveres depuis que T'Egliſe Romaine nerait 
plus à redouter. Les maiſons & les pro- 
ptietẽs des Catholiques d Edimbourg & de 
vlaſcow devinrent la proie de la populace, 
& cette haine envenimèe contre les Ca- 
oliques paſſa rapidement d Ecoſſe en An- 
I. III. F 
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oleterre. Il ſe forma une Aſſociation Pry. 
teſtante, compoſèe de gens bien inten- 
tionnes & de bonne foi, mais mal infor- 
mes , & dont on avait excité les terreurs, 
en leur diſant, que les principes du Pa- 
piſme s etendaient dans le Royaume à un 


degré allarmant, & que le Gouvernement 


& la Légiſlature avaient forme le deſſein 
de proteger cette Religion. Les Proteſtans 


Anglais doivent neceſſairement hair les 


Catholiques. Les efforts faits pour aſſervit 
le peuple, en retabliſſant le Catholiciſme, 
ont entrainè des troubles & des malheurs 
affreux; mais doit- on punir les intrigues des 
Papiſtes qui exiſtaient , il y a cent ans, 


juſqu'à la derniere generation ? Un ſiecle 


na- t· il pas ſuffi pour expier les crimes de 
la premiere race ? 
CependantI' Aſſociation Proteſtante croiſ 


ſait en nombre & en activité, ſous lin- 


fluence d'un Preſident , que ſon eſprit vio- 
lent & determine ſemblait deſtiner a &tre 


chef de faction. Ce Jeune-homme , deſcen- | 


dant d'une des plus anciennes & des plus 
honorables familles de I'Ecoſle, pouvait te- 


Guerre de P Amerique. 83 


parder laffection populaire comme un droit 


de fa naiſſance, & il n'avait pas neglige de 
cultiver cette diſpoſition favorable. Toutes 
ſes demarches portant Vempreinte d'un ca- 


nactere particulier, avaient d'abord fixe ſur 


lui Vattention publique. Ses ſingularités 
avaient bientot paſſe pour des marques de 
genie, & ſon extérieur & ſon habillement, 
qui ſemblaient copies ſur ceux de Vage du 
puritaniſme , avaient perſuade la multitude 
de la ſainteté de fa vie; mais, malgre ce 
deguiſement, ſa conduite n'etait rien moins 
qu auſtere. 

Sous Vinfluence de ce Réformateur, la 
Societs Proteſtante adreſſa a la Chambre 
des Communes une petition pour deman- 
der la reEtraftation des actes paſſes en fa- 
veur des Catholiques Romains. Cette re- 
quete Etait ſign&e de pluſieurs mille perſon- 
nes; & pour en attendre le ſucces , tous les 
vrais Proteſtans avaient été invites par des 
billets circulaires Ecrits à la main, & par 
les papiers publics, a ſe raſſembler dans la 
plaine de St. George (a), & à ſe diſtinguer 


(a) S aint-George's Fields. 
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par des cocardes bleues. Leur chef qui etaic 
membre du Parlement, deEclara qu'il ne vou- 


lait delivrer la petition des Proteſtans, que 


lorſqu'ils ſeralent raſſembles au nombre de 
vingt mille. En eflet, cette immenſe mul- 
titude environna auſli-tot Weſtminſter , & 
Sempara de toutes les avenues du Par 
lement. 

Quoique le Gouvernement n'eũt pas lin- 
tention daccorder ce qu'ils demandaient, 
on navait pris aucune precaution contre 
les ſuites que pourrait avoir une pareille 
aſſemblee , & la conduite de George Gor- 
don tendait viſiblement a enflammer la co- 
lere & le deſeſpoir de tout ce peuple , en 
le trompant ſur la maniere dont on enten- 
dait traiter les Catholiques , & en attri- 
buant au Gouvernement des vues qui 
navait pas. Pluſieurs des Lords furent in- 
ſults & maltraités de la populace , en ſe 
rendant a la Chambre des Pairs, & ſur le 
ſoir, les Chapelles Catholiques des Am- 
baſſadeurs de Sardaigne & de Baviere fu- 
rent dèmolies & briiltes. Alors l'ordre & 
les loix n eurent plus de pouvoir. Les mat: 
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ſons ou les Catholiques demeuraient furent 
demolies & les meubles jettés dans les rues 
& brales. La puiſſance civile était fans 
force pour arrèter ces violences, & les 
Magiſtrats ſans crédit. Une grande Ville 
recele toujours un certain nombre de ſcè- 
lerats & de libertins deſeſperes, qui ne ſont 
retenus que par la crainte des loix , & qui 
nattendent que la ſuſpenſion de Tautorite 
legale, pour ſe livrer impunement a leurs 
penchans, & commettre des crimes atroces. 

Ceux- ci, stant raſſembles , dirigerent 
leurs attaques contre les objets qu'ils avaient 
ſujet de redouter. Ils forcerent les priſons 
& mirent les priſonniers en liberté; les 
maiſons des Juges de paix & des Magiſtrats 
furent dEtruites, Toute autorits Etant ren- 
verſce, on ne ſavoit juſqu'oi pouvaient aller 
les rayages ; la banque fut ouvertement 
menacee de fa ruine, & le deſtin de FAn- 
gleterre ſemblait en ce moment dependre 
de la fureur de quelques forcenes. Pour 
mettre fin à tant de déſordres, on ſe de- 
termina à faire entrer dans la Ville pluſieurs 
corps de troupes; ils artiverent dans la nuit 
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du 7 Juin. La reſſource effrayante & 1. 
cheuſe d'une execution militaire fut em- 
ployce comme le ſeul moyen de fauyer 
Londres de fa deſtruction. 

On ne ſaurait decrire les horreurs de cette 
nuit; cinq cents hommes furent tuès ou 
bleſles , & quoiqu'on ett fait avertir les 
habitans de ne pas quitter leurs demeures, 
pluſieurs perſonnes innocentes recurent des 
balles, en paſſant dans les rues. Auſli-tot 
apres que cette ſanglante exècution eut fait 
ceſſer le tumulte , George Gordon fut ar- 
rete ; il fut examine par pluſieurs Lords du 
Conſeil-Prive , & conſtituè priſonnier a J 
tour. II fut traduit a la Cour du Banc du 
Roi, le 5 Février 1781, comme coupa- 
ble de haute trahiſon; mais le Juré le de- 
clara innocent. 

Ce moment d'Anarchie avait ſuſpendu 
les ſeances du Parlement juſqu'au 19 Juin, 
& le lendemain il fut réèſolu que Ton ex- 
pliquerait au peuple la nature de Vatte du 
Parlement, qui avait cauſé tant de rumeur, 
& dont la fauſſe interpretation avait mis le 
Royaume dans un peril imminent, II ctait 
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4. regretter que cette maniere de detruire 

les apprẽhenſions des Proteſtans bien inten- 

tionnEs , mais mal informes , neut pas EtE 

plutot employee. La ſeſſion du Parlement 
fut terminée le 8 Juillet. 

Un engourdiſſement general ſucceda à 


cette violente ſecouſſe; la Nation ſemblait 


avoir perdu le deſir & Feſpoir d'obtenir la 
reduction de la prerogative royale, & la 
reforme des depenſes inutiles. Les tumultes 
de Londres ſervirent de pretexte pour met- 
tre tout le Royaume à la diſcretion du 
pouvoir militaire. L'autorite de la Cou- 
ronne prenait de Vaſcendant de plus en 
plus, & l'eſprit de liberts diminuait; enfin 
tout ſemblait conduire à la Monarchie ab- 
ſolue; mais telle eſt excellence de la conſ- 
titution Britannique, que la balance des 
trois pouvoirs ſe redreſſe delle mème, a 
[inſtant on elle ſemble pencher vers ſa ruine. 

Les ſubſides pour l'année 1780 furent 
portés à 21,196,496 liv. ſterl. Le nombre 
des Matelots employes s &leva a quatre- 
vingt cinq mille, y compris les ſoldats de 
la Marine; les troupes britanniques à trente- 
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cing mille hommes, y compris les in- 
valides. On ne paya qu'un million & demi 
des dettes de la Marine. Les nouvelles taxes 
qui avaient ètè levees les deux annees pre- 
cedentes, fe trouvaient avoir produit beau- 
coup moins qu on ne les avait Evaluces, 
& il fallut avoir recours au fond damor- 
tiſſement, pour remplacer ce deficit. Ceiit 
Etc un grand inconvenient que ce deficit, 
sil avait du ſe perpetuer , mais les nou- 
velles taxes doivent toujours Etre infufli- 
ſantes, dans les premieres années, & avec 
le temps elles augmentent par le progtès 
du commerce, de la conſommation & de 
Laiſance publique. 

Pour fournir 21,196, 476 liv. ſterling , 
on eut recours, comme a Fordinaire , a 1 
taxe des terres, & a celle de la dreche 


on renouvella pour trois millions quatre 


cents mille livres de billets de l Echiquier; 
on prit deux millions cinq cents mille liv. 
du fond d'amortifſement ; douze millions 
furent empruntès par annuites , & on leva 
480,000 livres, par vole de loterie. Les 
annuités furent fixces à 4 pour + dinteret 


LT. 
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permanent, & une liv. ſeize ſols trois de- 
niers ſterling par an, pour chaque cent liv. 
pendant huit ans. Les Souſcripteurs de l' em- 
| prunt recevaient en outre quatre billets de 
loterie, à 10 livres ſterling chaque billet. 
Linteret annuel de l' emprunt montaĩt a ſix 
cents quatre · vingt- ſeize mille ſix cent cin- 
quante liv. & le paiement en fut aſſure de la 
maniere ſuivante; ſcavoir : un droit addition- 
nel de ſix pences par boifſeau ſur la dreche; 
un penny par gallon (a) de vins communs 3 
trois pences ſur les liqueurs, & un sheling 
ſur le rum & Teau-de-vie ; quatre liv. ſterling 
ſur chaque tonneau de vin de Portugal, & 
huit livres par tonneau de vins de France: 
un droit de quatre snelings par chaldron (Y 
ſur exportation du charbon de terre; un 
droit additionnel d'un Heling dix pences par 
boiſſeau de ſel, un droit de controle fur 
la recette des legs, proportionnée à leur 
montant, depuis cent livres & au- delà. Une 
tae de cinq shelings par an ſur les teneurs 


— ä 


(a) Le gallon contient quatre pintes. 
(5) Le chaldron eſt une meſure de trente - ſix boiſſeaux. 
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de cafe & diſtributeurs de the & de cho. 
colat; enfin, un droit additionnel de fx 
pences ſur tous les avertiſſemens inſete 


dans les papiers nouvelles (a). Le Parle. 
ment ajouta à ces ſubſides une vote de 


credit dun million, 


2 


— ..... 


(2) Le peuple d' Angletetre à tant d'empreſſement pour 
les papiers publics, que les taxes ſur cet objet produiſere 


quinze millions de liv. ſterling, ſans y comprendte lez 


impotrs qui exiſtent ſur le papier. 


Fin du Livre troiſieme. 


6 


+ LIVRE QUATRIEME. 


1 WPepuis la campagne de 1780 juſqu d 
la demiſſion de Lord North, le 


4 changement du Miniſtere Britan- 


our nique & la fin des hoſtlites. 


L _— 


CHAPITRE PREMIER. 


Vidoire de PAmiral Rodney ſur les 
| Eſpagnols, il ravitaille Gibraltar. Succes 
de PAmiral Digby ; tentanves de An- 
gleterre pour reſtreindre le tranſport des 
munitions ennemies fur les navires 


Hollandais. 


Les forces de la marine francaiſe croiſſaient, 
& les puiſſances qui n'ctaient point en guerre 
le voyaient ſans jalouſie. L'Angleterre 
attaquèe de toutes parts, n'avait a oppoſer 
que ſon courage. Gibraltar était bloquec 
par terre & par mer, & la garniſon aurait 
bientöt manque de vivres & de munitions, 
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ſi les Anglais navaient pas entrepris de 
introduire de vive force. Ils armerent 
vingt-un vaiſſeaux de ligne, & le con 


1e P; 
mint 


pag 


mandement de cette flotte fut conſ Me 
TAmiral Rodney. II y avait peu de jours f 
que cet Amiral tenait la mer, lorſquilifemr 
rencontra une flotte eſpagnole de quine ug 
vaiſſeaux de tranſport , eſcortés pat ige 
vaiſſeau de ſoixante-quatre canons, & cin 


Luc: 


ail; 


fregates. Ils avaient appareille de Saint 
Sebaſtien, qui eſt le port d'Eſpagne le plus 
Nord-eſt dans la baie de Biſcaye, charges 
de proviſions & de munitions , pour ſe rendte alt 
a Cadix. Il les prit tous, & n'en laiſſa pas en 
Echapper un ſeul. Huit jours après, (le ut 
Janvier 1780) tandis qu'il doublait le Cap-Wric « 
Saint-Vincent, il decouvrit une flotte el 
pagnole de onze vaiſſeaux de ligne, ſous le bat. 
commandement de Don Juan de Langara; Whom 
il lui donna chaſſe, & quoiqu'il fut alor lite 
au large, il parvint ala couper, & continue 
de marcher tenant le plus pres du rivag* MI S! 
afin qu'elle ne pit Echapper ni ſe ſauvet 
dans aucun port de la cote. une 

Le combat commenca vers quatre heutes 
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je Laprès-midi, & ne dura que quarante 
minutes, au bout deſquelles un des vaiſſeaux 
ſpagnols, qui avait pris feu, ſauta en air, 
x lequipage fut englouti; alors le reſte de 
n flotte eſpagnole prit la fuite. Malgrè la 
empẽte qui s' leva tout-à- coup, TAmiral 
nglais les pourſuivit toute la nuit a travers 
n grande mer, & le matin, la flotte chaſſèe 
rant approché des bas-fonds de Saint- 
Lucar, il acheva de la reduire. Quatre 
uſſeaux , du nombre deſquels Etait le vaiſ- 
eau amiral, furent pris & conduits a Gi- 
braltar , deux autres avaient EtE pris, mais 
rant EtE jettẽs ſur lacote , l'un ſe perdit , & 


autre fut repris. La flotte eſpagnole conſiſ- 
-i en quatorze vaiſſeaux de ligne, mais 
e rois en avaient été ſéparés avant le com- 


leger. Cette victoire ne coùta pas deux cents 
ra, Wommes a VAngleterre. Gibraltar fut com- 
orW\ctement ravitaillé, & la garniſon fut ren- 
wa Worcee d'un régiment nouvellement leve. 
dir George Rodney ayant envoye quel- 
ques vaiſſeaux au port Mahon, partit avec 
une eſcadre de ſix vaiſſeaux & deux fregates 
des eur les Antilles, & le reſte retourna en 
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Angleterre, ſons les ordres de I'Amir 
Digby, lequel prit en ſon chemin un! 
vaiſſeau francais de ſoixante-quatre canons, 
qui faiſoit partie dun convoi deſtine pot 
lIſle Maurice. 
La mort de Sir Charles Hardy, qui 
arriva au mois de Mai 1780, fit paſſer le 
commandement de la flotte de la Manche 
a Amiral Geary, qui appareilla au com- 
mencement de Juin; mais comme la jonc- 
tion des flottes francaiſe & eſpagnole ne 
SeffeCtua pas, il ne parut point d'ennemis Wpou! 
pour diſputer a TAngleterre la ſouverainetè Wnavi 
de Ocean. Geary en profita pour capturer Wpert 
une partie d'une riche flotte marchande Writ 
francaiſe qui venait du Port-au-Prince , N pare 
chargee de ſucre. Un mois apres il termina Neu 
ſa croiſiere, & quitta le commandement , ter 
qui paſſa a VAmiral Darby. con 
Le Gouverneur Johnſtone ayant termine Nen. 
ſans ſucces ſa miſſion en qualité de Com- Wi 
miſſaire du Roi pour la pacification de {Wir 
FAmerique, avait repris ſon ſervice dans W | 
la marine; il employa Tete à croiſer avec ſe 
une faible eſcadre ſur la cõte de Portugal, WM cor 
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0a il prit un grand nombre de gros navires 
fancais & eſpagnols richement charges. 
Juſqu'alors les EvEnemens de Vannee 
waient été heureux pour VAngleterre; ils 
lzvalent garantie de la ruine & preſervee 
de Vabaiſſement dont elle ſemblait avoir 
te menacèe; mais tandis qu'elle jouiſſait 
& ſes ſucces, la flotte eſpagnole, com- 
nandée par Don Louis de Cordova, ar- 
rea cinq vaiſſeaux de la Compagnie an- 
gaiſe des Indes Orientales, qui partaient 
pour Aſie, & un grand nombre de 
nvires qui allaient aux Antilles. Cette 
perte parut moins ſenſible au commerce 
fritannique que ne Tauroit été celle d'un 
pareil nombre de navires venans de IInde 
ou des Antilles, & charges pour FAngle- 
terre, parce que leurs cargaiſons étant 
compoſtes de marchandiſes anglaiſes, il 
en rèſultait une augmentation de travail en 
„(eur de la partie pauvre & laborieuſe de 
je Ik nation, aux dépens de la plus riche. 
Le principal objet que la Cour d Eſpagne 
c e propoſait dans cette guerre, était de 
|, MW conquerir Gibraltar, Minorque . & les 
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Florides. Mais Gibraltar Etait bien difficile / 


a rEduire , Minorque etait ſuſceptible d'une 
longue reſiſtance, & T'epoque ou finirait 
le ſiege de Penſacola (a) ne pouvoit Cre 


fixce. Tandis que Don Bernard de Galves, 
Gouverneur de la Louiſiane, raſſemblait 


des forces pour envahir la Floride occi- 
dentale , un detachement partit de la Ja 


maique & s empara d'Omoce , Etabliſſement ? 
eſpagnol a la cote des Moſquites ; mais lin- 


tempèrie du climat fut fatale aux vain- 
queurs, & en fit perir un grand nombre. 
L'Amiral Hyde Parker, qui croiſait aux 


Antilles, prit ou détruiſit beaucoup de Nu 


vires deſtinès pour la Martinique & la Gua- 


deloupe. Une flotte de trente voiles eſcortèe 
par une ſeule fregate (b), qui Etait arrivce 


heureuſement aux attèrages, & qui donna 
imprudemment dans le canal de Sainte- 


Lucie, devint fa proie a inſtant ou elle 


— 


| (a) Place forte dans la Floride occidentale, commence 
2 batir par les Eſpagnols, & entierement fortiiice par les 
Anglais. | 

(5) FP Aurore, Capitaine de flotte. 


allait 


Nl 


1- 
| = 


ut 
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aliait entrer dans le port. A deux heures 


apres-midi , cette flotte parut devant la 
baie du Fort-Royal, pourſuivie par les 
vaiſſeaux anglais. Les batteries du Fort- 
Royal firent feu autant que Léloigne- 
ment le permettait. Le Chevalier de la 
Motte-Piquet , qui fe trouvait au Fort- 
Royal avec ſept vaiſſeaux de ligne qui 
avaient beſoin de reparations, & dont une 
grande partie de I'Equipage &Ctait a Thopital, 
ne vit point ſans colere tant de navires 
francais tomber au pouvoir de Fennemi. Il 
monta ſur ſon vaiſſeau Annibal,, & ſilant 
ſes cables par le bout, il ſortit du port, 
& a laide des batteries chercha a en ſauver 
une partie. Il canona l'eſcadre de Parker, 
ola combattre de pres, lui ſeul, contre trois 
vaiſſeaux qui avaient coupe le convoi & la 
ſtegate qui Teſcortait , degagea la fregate , 
& mit ſous ſa protection dix des navires qui 
n taient pas encore amarines. Deux autres 
vaiſſeaux, ſeuls alors en ëtat de ſortir, le 
ſuivirent & ſe joignirent à ſes efforts. Cent 
matelots ſortirent de I'hopital , & quoique 
malades, coururent s'embarquer a bord du 
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vaiſſeau le Vengeur. Cette petite eſcadre 
mit tant daQtivite dans ſon feu & d'adreſſe 


dans ſes manceuvres, qu'elle ſauva la moi- 


tie du convoi, deſempara pluſieurs vaiſ. 
ſeaux de Teſcadre de Parker, & ne ceſſa 


ſon feu qu'a la nuit, & apres les avoir con- 


traints de sEloigner. 


Les Puiſſances du Nord tiraient un grand 
avantage de Iaccroiſſement de la marine de 


France, par la fourniture qu'elles faiſaient 
a ce Royaume, du chanvre , des mitures 
& du cuivre. Les Anglais avaient interec 
d'intercepter ces materiaux , & de les em- 
pecher d' entrer dans les ports de ſes en- 
nemis; mais il ſe fit une confederation entre 
la Ruſlie , le Danemark & la Suede, par 
laquelle il fut reſolu que ces trois Puiſſances 
armeraient un certain nombre de vaiſſeaux 
de guerre pour proteger leurs navires mat- 
chands , dans le tranſport & la vente des 
materiaux utiles à la marine. Cette alliance 


a laquelle on donna le nom de neutralite 


armee, avait été d'abord propoſee par Im- 
pEratrice de Ruſſie, & avait été formce 


enſuite par les influences de la Cour de 


Guerre de P Amerique, 99 


Stockholm. La Ruſſie navait acquis fa puiſ- 
ance maritime que ſous la direction d'un 
Amiral Anglais, & par les inſtructions & Ve- 
xemple des Ofliciers & Canoniers Anglais; 


blier aux Princes leurs anciennes obliga- 
tons; la politique de la France avait ſu 
gagner la Cour de Petersbourg , en détour- 
nant , par ſa mediation, une guerre prete a 
t e declarer entre la Ruſſie & la Porte Otto- 
es nane, & donnant a Catherine II le temps 
et Le faire Eclore de plus vaſtes projets. 

n. Rien ne pouvait Etre plus agreable a la 
n- France & a 1 Eſpagne que la neutralité ar- 
re nee, & chacune de ces deux Cours ex- 
at prima vivement ſon approbation. A Vegard 
es Nee LAngleterre, elle déclara sen rapporter 
ux aux loix des Nations & a la teneur des en- 
ar- zagemens ſtipulés dans les traités de com- 
nerce alors ſubſiſtans. 

Juſqu'a cette Epoque, les matures & les 
nunitions navales avaient EtE regardées 
par les Nations belligerantes comme des 
objets de contrebande , & chacune d'elles 
Crit Crue autoriſce à s'emparer des ma- 
G ij 


mais l'intèrèt du moment fait aiſẽ ment ou- 
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tEriaux deſtinès a ſon ennemi. Les Hollan- 
dais qui retiraient le plus grand profit de 
ce commerce de transport, n'&tant point 
entrès dans la confederation , furent ſur- 
veilles par les vaiſſeaux anglais, & on ne 
leur permit de tranſporter aucunes muni- 


tions navales dans les ports de France ni 


dEſpagne. Si-tot que des navires charge 


de ſemblables cargaiſons Etaient rencontres, | 


ils Etaient conduits en Angleterre , leurs 
cargaiſons Etaient dEchargees , & le prix 


pays par le Gouvernement, apres quoi il 


leur Etait permis de sen retourner. La Ré- 


publique de Hollande ſe plaignit de cette 
conduite comme d'une infraction du droit 
des Nations; mais les particuliers s atta- 


cherent a en tirer du profit. Ils Evaluerent, 
par colluſion entr eux, a très- haut prix, des 
cargaiſons qu'ils ſe procuraient a bon mar- 
che , & ſouvent ils ne les embarquerent 
que dans le deſſein de les faire prendre & 
de les faire payer au-dela de ce quelles 
valaient ; tant il eſt vrai que dans la guerre, 
il n'eſt point de precaution ſage qui nat 
des inconveniens ruineux, 
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rr 


Combats entre les flottes frangaiſe & an- 
glaiſe aux Indes Occidentales; ouragan 
furieux 5 priſe de Charles- Town par le 
General Clinton ; vidoire de Cornwallis 
o Cambden; compte rendu au Roi par 


M. Neker ; etat des finances pour 2781. 


ons le ravitaillement de Gibraltar, 
IAmiral Rodney vint aterrer a la Barbade 
oi i] $informa de tat de la guerre dans 
les Antilles; il apprit que FAmiral Hyde 
Parker, avec quatorze vaiſſeaux, Etait a 
lancre a Sainte-Lucie , & que le Comte 
de Graſſe du Bar était au Fort-Royal de 
la Martinique avec neuf vaiſſeaux , mais 
quil attendait a chaque inſtant Varrivee 
Tune flotte conſiderable commandee par le 
Comte de Guichen qui eſcortait. un convot 
de cent navires charges de beaucoup de 
proviſions & de grands renforts de trou- 
pes; que 1'Ifle de Sainte-Lucie étant me- 


nacce, I'Amiral Parker avait detache quatre 
G iy 
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vaiſſeaux de ligne des dix-huit qui formaient 


la totalitè de ſa flotte, pour aller chercher 


un renfort à Antigoa. L'Amiral Rodney & 
le Comte de Guichen arrivaient en meme 
temps, Fun a la Barbade & autre à l 
Martinique. Le premier fit partir auſſi- tõt les 
vaiſſeaux de tranſport deſtinès pour Sainte- 
Lucie; a Tegard du dernier il avait enyoye 
en avant la fregate la Diane & deux cuttem, 
pour avertir le Comte de Graſſe. La fregate 
ſe perdit corps & biens, & les cutters ren- 
contrerent quelques navires de tranſport, 
armes de canons, contre leſquels ils com- 
battirent , & dont ils ne purent prendre 
aucun. Le Comte de Guichen ne les voyant 
point revenir changea de route , craignant 
de rencontrer les Anglais avec des forces 
ſuperieures, au vent de la Martinique. Alors 
il appercut quatre gros vaiſſeaux qui ve- 
naient à lui, mais bientot ils virerent de 
bord, & ayant été reconnus pour Anglais, 
il les chaſſa juſquà ſix heures du ſoir, ſe 
laiſſant entrainer à leur pourſuite à la hau- 
teur de la Deſirade. A la vue de cette Ille, 


ayant un riche convoi a conſerver , & 


tr 
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eraignant de trop s &loigner, il virade bord, 
& le lendemain matin il mouilla dans le 
port du Fort-Royal , Fefcadre du Comte 
de Graſſe Etant venue le joindre a dix lieues 
zu large, par le canal de la Dominique. 
Le Marquis de Bouille , Gouverneur de la 
Martinique , qui s &taĩit embarque fur Veſ- 
cadre du Comte de Graſſe, avec les troupes, 
les munitions , Partillerie qu'il avait pre- 
partes pour Tattaque de Sainte-Lucie , ſe 
rendit a bord de la Couronne, que montait 
le Comte de Guichen, & lui propoſa de 
faire entrer le convoi au Fort-Royal, ſans 
jetter I'ancre , & d aller ſurprendre a linſ- 
tant Sainte - Lucie ; mais ſon ardeur fut 
obligce de cEder a la prudence du General 
de mer, qui lui objecta qu'il y avait beau- 
coup de malades, & qu'il fallait abſolument 
les debarquer. Cette operation fit perdre 
trente · ſix heures bien precieuſes ; tandis 
qu ils entraient au Fort-Royal , les quatre 
vaiſſeaux que le Comte de Guichen avait 
rencontres ſous le Vent, entraient dans le 
port de Sainte-Lucie , avec un renfort de 


douze cents hommes. Par un autre contre- 
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temps, on appercut vingt-huit vaiſſeaux de 
tranſport qui venaient de la Barbade, & on 
leur fit donner la chaſſe; mais ils ſe trou- 
verent marcher fi bien qu'ils doublerent la 


| pointe du Gros-Iflet ſans qu'on put les in- 


tercepter. Un Aide-de-camp & quelques Of. 


ficiers envoyés par le Marquis de Bouillé 


deſcendirent à terre, & ils rapporterent que, 
d'après toutes les informations priſes des 
Francais affidés, I'Ifle ne pouvait Etre at- 
taquee avec ſucces, parce qu'indẽpendam- 
ment de la diſficultéè de $'emparer des for- 
tifications du Morne fortune , la garniſon 
Etait en ce moment de cinq mille hommes 
aguerris, & abondamment pourvue de toutes 
les choſes nëceſſaires. Sur ces avis, la flotte 
retourna a la Martinique, & pendant qu elle 
rentrait au Fort-Royal, 'Amiral Rodney, 
dont les decouvreurs avaient ſurveillé tous 
les mouvemens des Francais, jettait ancre 
a Sainte-Lucie avec cinq vaiſſeaux & deux 
fregates ; il en ſortit le lendemain, avec 
vingt-ſix vaiſſeaux, pour venir &tablir fa 
croiſtere devant le Fort-Royal. 

La flotte francaiſe ſortit a ſon tour, les 
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deux armè es Etaient Egales en nombre, trois 
combats opiniatres , les 17 Avril, 15 & 19 
Mai 1780, ne produiſirent aucune conſé- 
quence deciſive, & la victoire demeura in- 
certaine. Dans le premier combat qui eut 
lieu le 17 Avril ſous la Dominique, VAmi- 
ral Rodney fut mal ſecondè par pluſieurs 
raiſſeaux de ſon armee ; il dèmonta les Ca- 
pitaines & les renvoya a Londres , ou ils 
furent cafſes par le jugement d'une Cour 
Martiale. La r&compenſe, en Angleterre , 
eſt d'un cote , & la punition de l'autre; on 
ny voit point de ces hommes vieillis ſans 
ploire dans le ſervice , & parvenus aux 
dignit6s par la date de leur naiſſance, malgre 
le defaut de courage ou de capacité. La 
ſentence de V'Amiral Bing fut peut - etre 
cruelle , mais tous les Marins s'en ſouvien- 
nent; ils craignent la voix du peuple qui 
emande des ſucces & n'admet pas facile- 
ment dexcuſes. 

Les Francais perdirent plus d' hommes 
que les Anglais, dans ces combats repetes z 
ily avait à bord des vaiſſeaux ſix mille 
hommes de debarquement , ſous les ordres 
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du Marquis de Bouille , & prets à enyahir 
quelqu'une des Iſles Anglaiſes, fi la victoite 
ſe deEclarait en faveur du Comte de Guichen. 


Apres le combat du 19 Mai, ce Général 


ne s occupa que de reparer ſa flotte, & de 


remplir ſa miſſion, qui Etait d'eſcorter le 


convoi des Ifles du Vent a Saint Domingue, 


& de ramener celui de toutes les Iſles 1 


Cadix. 


Les Antilles ravagees par le Adau de l: 


guerre le furent d'une maniere plus terrible 


encore, par dafireux ouragans qui $eleve- } 


rent les 10 & 11 Octobre 1780, ils ren- 
verſerent les maiſons, les arbres, degrade- 
rent les plantations ; hommes , femmes & 
troupeaux Etaient Ecraſes dans les retraites 
ou ils cherchaient un abri. La foudre ſe 


melait a la fureur des vents, cent tonerres | 


tombaient a la fois, tandis que les tour- 


billons enlevaient les feuillages, les terres } 


& les plantes juſques a la hauteur des mon- 
tagnes. Les navires & les vaiſſeaux de guerre 
mouilles ſur quatre ancres furent briſcs dans 
Vinterieur des ports. Hommes , beſtiaux , 
rien ne reſtait debout , tout Etait renverlc 


na 


ſul 
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i ha face contre terre, & dans cette poſture 
humilice ſemblait implorer un ciel inexo- 
n Nnble. Témoin de cette convulſion de la 
nature, toute la chaleur de mon ame ne 
1. ub point a la décrire; on ſont les Pein- 
je res, où ſont les Poëtes capables d'en faire | 
e, e tableau ? 
Cet ouragan fut le plus furieux de ceux 
que les Antilles ont Eprouve depuis un 1 
[2 ſecle. Depuis Cayenne juſqu'ala Jamaique, 4 
le aucune Iſle ne fur Epargnee ; mais la Bar- | 
e- bade, qui eſt la plus au vent de toutes, i 
1» pouffrit ce que Vimagination ne peut admet- N 
e ne. Le ſang y Etait comprimè dans les veines 
& par la force du vent, & faiſait Eprouver à 
es tout ce qui reſpire une ſouffrance inconnue. 
ſc Un grand nombre de vaiſſeaux perit dans 
es les ports de la Grenade, de Tabago & de 
r- W Saint-Vincent. La frigate la Junon, de qua- 
es WW rante canons, & la corvette le Fame, priſe 7 
| 
| 


n- WO faite fur les Anglais, furent detruites ſur 
re les cõtes de cette derniere Iſle, & la plus 
us grande partie des Officiers & des Equipages 
„it noyée. Tous les vaiſſeaux qui Ctaient [7 
ſc Lens les ports de la Martinique perirent ou 


108 Guerre de I Amerique, 


deraderent , & $abandonnant a la fureur 
des flots , quelques-uns furent engloutis, 
dautres furent pris, pluſieurs ſe ſauverent 


a Saint-Domingue ; mais les flottes anglaiſes 
ſouffrirent encore davantage dans la rade 
deSainte-Lucie. Pluſieurs vaiſſeaux de ligne 


y furent entièrement detruits. Deux fre 
gates prirent feu ſur les cores de la Mat- 
tinique, on nen put ſauver qu' environ qua- 


rante matelots que le Marquis de Bouille 
fit habiller, ſoigner & renvoyer libres. Enſin 


la ruine fut générale. A la nouvelle de ces 
malheurs , il s'ouvrit a Londres un grand 
nombre de ſouſcriptions pour les reparer 


dans les Iſles anglaiſes, & le Gouverne- 
ment accorda une ſomme conſiderable pour 


etre diſtribute a ceux qui avoient le plus 
ſouffert; mais cet Evenement produiſit en 
France beaucoup moins de ſenſation; des 
citoyens de tous les rangs Tapprirent avec 


indifference, & le Gouvernement ne pou- 


vait pas Etre plus ſenſible que les particuliers. 

Les operations de la campagne dans I A- 
merique Septentrionale furent dirigees vers 
le Sud. Sir Henry Clinton voulant sem- 


ur 
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zrzr de la Caroline Meridionale,fit Evacuer 
Rhode -Iſland, poſſeſſion d'une grande im- 
portance, a cauſe de la bontè de ſon port. 
Labandon qu il fit volontairement de cette 
Province , eſt une preuve facheuſe de la 
diſparite qui exiſtait entre les forces em- 
ployces pour ſoumettre TAmerique , & 
[ttendue de ce projet. Les Francais s em- 
parerent auſſi-tot de Newport, qu ils avaient 
nutilement eſſayé de reduire. L'Armee an- 
glaiſe entra dans Charleſtown , le 13 Mai 
1780, & bientõt apres le Chevalier Clinton 
tetournaà New - Vork. Le Comte Cornwallis 
demeura Commandant en chef dans la Ca- 
wline; mais une armèe ameriquaine com- 
mandèe par le General Gates, le vainqueur 
de Bourgoyne , le depoſſeda de toute la 
Province, excepté de la Capitale, ou les 
Anglais ſurent ſe maintenir. Dans cette ex- 
ttemité, Cornwallis rèſolut d' attaquer ar- 


mee ameriquaine , quoique ſuperieure en 


nombre a la ſienne, & il la vainquit a 
Campden. Le Baron de Kalb, Major-Ge- 
neral au ſervice des Etats-Unis, fut tue 
dans cette bataille, Le Lieutenant-Colonel 
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DPubuiſſon , fon Aide-de-Camp , fit tous 
ſes efforts pour lui ſauver la vie, & fe de- 


fendant encore apres la defaite de Varme, } 
il fur dangereuſement bleſſè & fait priſon. 1 


nier, L'Etat de la Caroline rEcompenta 1; 
bravoure de cet Officier, en lui accordant le 


grade de Brigadier-General, & le Congresle | 


recommanda a la Cour de France. Le Lieu- 


tenant-Colonel Carleton ſe diſtingua dans 


toute cette campagne , & il devint formida- 


ble aux Ameriquains. Il etait moins difficile 
de remporter cette victoire, toute impor- | 


tante & ineſperce queelle ctait , que de rame- 
ner les eſprits des habitans a leur ancienne 
obeiſſance envers le Gouvernement Britan- 


nique; leur volonte demeurait invincible, | 
leur haine ſemblait ſe nourrir & $accroitre 1 
dans les revers, & a toutes les occaſions, ? 


cette haine Eclatait par des actes hoſliles, 


Le Miniſtere Britannique craignant que } 


dans la ſeſſion prochaine , le Parlement 


cEdant au murmure du peuple , prit ſcrieu- | 


ſement en conſideration les abus qui exil- 


taient dans les depenſes publiques, reſolut | 
de diſſoudre tout-i-coup cette Aſſembice, } 
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& de convoquer un nouveau Parlement 
pour le 31 Octobre 1780. 

Edmond Burke tenta d'y introduire ſon 
plan d Economie, mais avec moins de ſucces 
que dans la ſeſſion precedente. Dans le 
meme temps, M. Neker, Miniſtre des Fi- 
nances en France, rendit au Roi un compte 
&taills des réformes qu'il avait faites, & 
ui indiqua un grand nombre de moyens 
par leſquels la ſituation de Etat devait 
gaméliorer encore dans lavenir. Ce compte 
rendu recut de grands Eloges dans le Par- 
lement d'Angleterre , & donna lieu a ſes 
Orateurs de faire remarquer combien il 
(tat a craindre pour la Nation Britannique, 
que la France continut de s &clairer, & 
le Gouvernement Anglais de ſe corrompre. 

Les depenſes pour le ſervice public, de 
1781, furent fixes à 22,348,037 l. ſterl. (a). 


1— 


(a) Cette année ᷑tant la derniere od Lord North ai: con- 
eres ſon influence, la derniere du Parlement forme en 
1774, & celle ou la guerre a cre le plus difficile 4 ſoutenir , 
"hs de la rupture avec la Hollande, il paroir couvenable 
de donner le derail de ces depenſes enormes , & des moyens 
employes pour y ſubvenir. 
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Pour compoſer cette ſomme, on empruntz 


douze millions ſterling , outre les moyen; 


—— 


* —— 


MARTN k. 


vo, ooo gens de mer, y compris 20,317 
,,,, en ee +6 
Ocdinaire de la marine. 
Pour barir & reparer les vaiſſeau n. 
Pour acquitter les dettes de la marine. .. 


AAM B. 


30,566 hommes, y compris 5 

ä , 
80 compagnies d'infanterie inde- 

RERdantes.....> +». 117, 608 
Deficit fur la ſomme fixée pour 

defrayer les deux bataillons du 

Regiment de Lord Jonh Murrai , 

EEO. >< bio... 7 0 ee 1,108 
Pour les penſionnaires de Phopi- 

/ 7,604 
Pour l entretien des garniſons, &c. 1,388,927 
Cinq bataillons hanovriens. $6,075 


— — 


Milices en Angleterre, & hommes armes en 
Ecoſſe, leurs Equipemens & deficit 
P A ĩ˙ . 


„ OY GO 
ordinaures 


i. ed 


I. |, 
4,680,009 


380,261 
676,016] 
1,500,009 Þ 


—— — 


7123677 


258277679 


10,063,959 
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ordinaires de la taxe des terres & de la 


dreche , & les moyens extraordinaires pro- 


— — 


13 
Ci-contre, 786,600 10,053,956 
Troupes &trangeres ſervant en 
Amerique . «+ +» +» +: +» 38,985 
Proviſions pour ces troupes. 493373 
Leur artillerie . 32275684 1,445,641 


— — — 


Ordonnance impreyue pour 1780. 447,182 


Ordonnance pour 1781. . 835,929 1,283,111 


Extraordinaire de Varmee. . « « , . 3,443,218 


—————— — 


Sense vA 


Au Docteur William Smith pour 

traitement des priſonniers malades. 1, 200 
Ala Compagnie du Levant. , . 800 
Routes & ponts en Ecoſſe. 4,995 
Sommes payees ſur les demandes 

de la Chambre des Communes. 22,323 
Aux Colons de la Barbade & de 

kJamaique, qui ont le plus ſouffert 

par les ouragans. 1320, 000 
Pour acheter des terres pour 

mettte a Vabri les chantiers & les 

munitions a Chatam , Plimouth, 

Sheerneff, & pour mieux defendro 

le paſſage de la Tamiſe 4 Gravelend 

& au Fort de Tilbury. , . 34,273 


183,490 


— — — — 


TO TAT. 16, 245927 
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venans du renouvellement de la chartre de 
la banque d'Angleterre & des arrerages de | 


* 


— j 


I. f. 
| Dautre part, 183,499 16,935,927 } 
Pour retablir les priſons de | 


Newgate , du banc du Roi & de la | Ul 
—_—_ a. 2.0 = : 
Aux Americains refugits. , . $7,910 | 
Convois ſur la Tamiſe. . . 15,488 | 1 
Arpentage general dans I Ame- | fe 
rique ſeptentrionale. . .. . « . 207 U 
Etabliſſemens civilsen Amerique. 19,985 li 
Forts & etabliflemens à la côte 
i d' Afrique. 134, 00 i 
1 Pour les batimens de Sommerſet- | la 
Hefe. 36,0 ct 
A ceux qui ont ſouffert dans le 
tumulte du mois de Juin 1780, & ch 
qui ont perdu la valeur de 100 liv. ſai 
Z 3,200 en 
| pF 3449 Ae 
Acquittement de la vote de credit des bills 
de echiquier & priſes dans la loteric. . . 4,880,909 2 
DiriciTs. 
17 „ 31,900 
r eee 191,000 D 


Sur les taxes pour 
a py telle; 


1779. 193, ooo 
1780. 8,151 


— 


423,51 
T 0 ＋ A L. 3 21,480,414 


le | 


197 


00 


424 
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| Compagnie des Indes Orientales. Dans 


cet emprunt, Lord North ſuivit. un nou- 
veau ſyſteme. Atin de diminuer le poids de 
ſinter&t annuel & immèdiat, il augmenta 
le capital de la dette fondee. Par ce moyen 
les reſſources furent telles qu'il ſemblait 
que la continuation de la guerre ne ſervait 
qui augmenter I'habileté de la Nation a la 
ſoutenir. Deux ans auparavant, le Gouver- 
nement ayant beſoin d'emprunter huit mil- 
lions, n'avait pu sen procurer que ſept; 
mais alors il fut fait des offres du triple de 
la ſomme dont on avait beſoin. Les Souſ- 
cripteurs de cet emprunt recevaient pour 
chaque cent livres ſterling qu' ils fourniſ- 
ſaient , un capital de cent cinquante livres 
en annuités, a 3 pour , & une annuits 
additionnelle de 25 liv. ſterling a 4 pour 2, 


erm —_ 


— — 


I. f. 
Ci-contte, 423,551 21,480,424 
Deéficit (ur Ia taxe des terres & 
telles de la dreche . . +: | 432,745 


867,623 


„„ bc. 2 « 22,348,037 
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lequel interet devait continuer juſqu' ce 


que Vannuite fut rachetce ; ainſi Femprunt 


de douze millions ſe faiſait a 5 + pour 2, 


ce qui dans les circonſtances Etait un in- 
teret modique; mais la Nation, au lieu de 
douze millions, ſe trouvait chargèe dun 


capital de dix-huit millions a 3 pour +, & 


de trois millions à quatre. Cette nouvelle 
dette creee pour le ſervice dune ſeule annce, } 


excedait de beaucoup la ſomme que Lord 


North, neuf ans auparavant, faiſait eſperer 


à la Nation d'acquitter, dans le cours de 
dix années (a). Quatre cents quatre - vingt 
mille liv. ſterling furent levees par loterie, 
& les billets délivrés parmi les Souſcrip- 
teurs, a raiſon de quatre par chaque mille 
livres ſterling, 


L'intérèt de cet emprunt montait a ſix | 


cent ſoixante mille livres ſterling , & les 
taxes neceſſaires pour fournir cette ſomme 
annuelle s&tablirent avec une facilité ſur- 


prenante. On mit 5 pour + ſur les droits 


d'exciſe, la dreche, la bierre, le ſavon, 


— 


* 
* 


(4) Voyez au Livre premier, Chapitre III. 
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les chandelles & les cuirs exceptes ; tous 
eſcomptes & rabais dans les douanes furent 
abolis ; le temps accorde precedemment 
aux Dire&eurs de la Compagnie des Indes 
Orientales, pour le paiement des droits des 
marchandiſes vendues a leurs ventes publi- 
ques , fut rEduit a trois mois au lieu de 
neuf, apres la terminaiſon de chaque vente. 
Une taxe conditionnelle d'un penny trois 
farthings fut ajoutèe ſur chaque livre de 
tabac , & quatre ſhelings huit pences par 
quintal de ſucre imports en Angleterre ; il 
fut fait divers reglemens ſur les droits qui 
ſe percoivent ſur le papier; on mit un droit 
additionnel de timbre ſur chaque feuille d'al- 
manachs , & on donna cinq cents liv. ſterl. 


par an aux Univerſités de Cambridge & 


d Oxford, pour leur tenir lieu des ſommes 
que la Compagnie des Libraires avait cou- 
tum? de leur payer , pour le privilege 
dimprimer des almanachs. Le fonds d'amor- 
tiſement recut cette annce une augmen- 
tation de cent quatre-vingt dix mille livres 
ſterling , a cauſe d'un certain nombre d'an- 
nuitEs à 4 pour 2, qui, à cette Epaque, 
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furent réduites a 3, conformEment aux 
clauſes ſous leſquelles on avait emprunté 
le capital de ces annuites. Lord North de- 


clara que le produit de ce fonds, avec ſon 


accroiſſement, s'Elevait a environ trois mil- 
lions, & propoſade Vappliquer à la réduction 


de la dette de la marine. L'affaire des fi- 


nances ſe termina par une vote de credit 


pour un million (a). 


— ITY * 


(a4) VoI ESE BT MOY ENS. 


( 2,000,000 
RS 0 I.SERCRC. .. ». + > 750, ooo 
Anuuités & loterie. . 12,480, ooo 
Fonds d' amortiſſement 

au 5 Janvier 1781... 288,247 
„ „„ „ 749,087 
Anticipation. 1,854, 566 


2, 900, ooo 

Bills de Lechiquier. 3,400,000 

Différens ſurplus & epargnes. . 272,000 
Du Gouverneur & de la Com- 
pagnie de la banque pour le renou- 
vellement de leur chartre, prèt pour 

trois ans, à 3 pour 2 par an. 2,000,000 
Arrerage de la Compagnie des 

%%% ²⁰˙— - ĩͤ v.] 400, ooo 


* 


„ 114,192 24,192,000 
— — 


Excedent des voies & moyens. 5843/63 
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FEAT IIME ST: 


L' Angleterre declare la guerre a la Hollande 
priſe de Saint-Euſtache par les Anglais; 
combat naval entre les Anglais & les 
Hollandais 3 expedition du Commodore 
Johnſtone ; les Frangatis prennent Tabago 
& reprennent Saint- Euſtache 5 reduction 
de la Floride Occidentale; Siege de 
Minorque par les Eſpagnols & les 


Frangais. 


Jp Hollandais tenaient depuis long- 
temps envers I'Angleterre une conduite en- 
nemie. Ils n'ofaient ſe montrer a décou- 
vert, mais la politique de la France les 
avait ſubjugues ; la partialitè avec laquelle 
cette Republique , & particulièrement la 
Province d' Amſterdam, ſervaient les int6- 
rets de la France & ceux des Ameriquains, 
fut remarquèe par la Cour de Londres avec 
beaucoup de deplaiſir. Les Ameriquains 
avaient eſſayè de negocier un emprunt en 
Hollande, & navaient pas reuſli ; cepen- 


H iv 
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dant les preliminaires d'un traité de com- 


merce avaient EtE arrètès a Aix-la-Chapelle, | 


en Septembre 1778, par les ordres & les 
inſtructions de M. Van Berkel, Conſeiller 
& Penſionnaire de la Ville d'Amfterdam, 


avec un député du Congres. Les ſecours | 
que la Hollande pouvait rendre ouverte- 
ment ou en ſecret , ſi un perſonnage grave, 


muni de pleins pouvoirs du Congres reli- 
dait a Amſterdam , d&terminerent Henri 


Laurens, Preſident de ce Corps Politique, 


a entreprendre le voyage; mais le vaiſſeau 
ſur lequel il était embarque fut pris par 


une fregare anglaiſe , & le Prefident Am- 


riquain ayant EtE conduit à Londres, fut 
enfermé a la Tour. II avait jetté tous ſes 
papiers a la mer, auſſi-tôt qu'il s &tait vu 
en danger d'erre pris, mais il arriva qu ils 
furent retrouves & envoyes aux miniſtres. 


Ce que l'on y decouvrit determina I'An- | 


gleterre a ne plus garder aucune meſure 
avec les Hollandais, & à leur declarer la 
guerre par un manifeſte publié le 20 De- 
cembre 1780. 


Cette declaration parut foudroyante au 


aCi 


fer 


U 
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plus grand nombre des Citoyens & des 
Commercans de Hollande. Ils regardaient 
leur REpublique comme PVallice naturelle 
de Angleterre, ils avaient des aſſociations 
& des liaiſons d'affaires avec les Banquiers 
& les Marchands de Londres , & la plus 
grande partie de leur fortune était dans les 
fonds publics de la Grande Bretagne; ils 
ſe voyaient obliges de combattre contre 
leurs intèrèts, leurs amis & leurs biens. 
Ils maudiſſaient la cabale qui avait attire 
ſur eux ce fléèau, & ne ſavaient s'ils de- 
vient faire des vœux pour la ruine de 
[Angleterre , ou celle de leur Patrie. La 
conſternation régnait parmi eux, & tandis 
que les partiſans de la France manifeſtaient 
leur defiance contre le Chef de la Repu- 
blique & ſes principaux Officiers, naturel- 
lement affectionnès a la Cour de Londres, 
ceux-ci & toute la Nation gemiſſaienc ſur 
les calamites publiques. 

Ceſt une reſolution bien hardie & d'un 
danger bien grand pour un Royaume deja 
accable d'ennemis qui ont reſolu ſon abaiſ- 
kment , que d'oſer declarer la guerre a une 
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autre Puiſſance. Une démarche i tEmeraire 
ne peut Ctre juſtifice que par la neceſſits; 
mais la Nation Anglaiſe avait bien ſent 
que I inimitiè ouverte des Hollandais &it 
moins a craindre que leurs manoeuvres oc- 
cultes. D'ailleurs cette déclaration mettait 


la Hollande dans I'impoſſtbilite d'entter 
dans la neutralité armée, & de ſe couvtit 
de la protection des Puiſſances du Nord. 


L'aucace de la Nation Britannique croiſ- 
fait avec le nombre de ſes ennemis ; malgtè 


la diſette apparente des matelots, une mul- 
titude de Corſaires nouvellement armès 
ſortit toute à la fois pour donner chaſſe 


aux navires hollandais, & fit en peu de 
temps ſur cette Nation pour plus de deus 
cents millions tournois de priſes, d autant 
plus avantageuſes, que la plus grande partie 
des cargaiſons appartenait aux Francais & au 
Eſpagnols. Ainſi Angleterre trouva dans 
Tacquiſition d'un nouvel ennemi, de nou— 
veaux moyens de continuer la guerre, & de 
pouſſer avec vigueur ſes operations mili- 
taires, 


Les diviſions qui ſubſiſtaient dans les, 


Provinces rendaient la Hollande peu fe- 


Cit 
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doutable. Auſſi-· tõt que la proclamation du 
Roi parvint a VAmiral Rodney, qui, apres 
woir fait un voyage inutile au Continent , 
ttait revenu aux Antilles, il s' empara de 
[Iſle Saint Euſtache. Il avait attaque a la fin 
de D&cembre l'Iſle de Saint Vincent, & les 
troupes anglaiſes avaient été repouſſces. 
Saint-Euſtache, qui pendant cette guerre 
wait été un entrepot de commerce pour 
les Francais & les Ameriquains, n'eſt autre 
choſe qu'un rocher ſterile &galement inca- 
pable de defendre & de nourrir ſes habitans; 
mais cette Ifle Etait de la plus grande im- 
portance pour les Hollandais , parce que 
dans toutes les guerres elle devenait le ſiege 
principal du commerce des Antilles qui sy 
efugiaic ſous le voile paiſible de la neutra- 
lite. La Ville d Amſterdam ętait principale- 
ment intEreſſte dans le commerce de Saint 
Euſtache , cependant beaucoup de négo- 
clans ſujets ou amis de I'Angleterre y par- 
ticipaient. Le Gouverneur ne pouvant faire 
aucune reſiſtance ſe rendit a diſcretion. Les 
Anglais trouverent dans la rade cent trente- 
cing bãtimens de toutes les Nations, dont 
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ils ſe faiſirent ; une fregate voulut d'abord} 
fe defendre & fe rendit enſuite. Une flotte 


marchande de trente navires richement char- 


ges, eſcortèe d'un vaiſſeau de ſoixante-qua- 
tre canons qui devait la convoyer , ayant 


mis a la voile aux approches de la flotte 


anglaiſe , fut pourſuivie & priſe en entiet. 


Le vaiſſeau ſe defendit & ne fut pris 


qu'après que le Comte de Krall fon Ca- 
pitaine eut EtE tué. Les habitans furent 
traitès avec une dureté implacable. Les 
troupes de debarquement Etaient comman- 
dees par cet impitoyable Robert Vaughan 


qui, dans I'Amerique Septentrionale, avait 
incendié la Ville d'Eſopus , & deſolé les 
campagnes, le long des bords de la riviere 
d' Hudſon. On ne pouvait attendre de lui 
que cruautẽs & pillage, & I Amiral Rodney, 


un des plus habiles & le plus heureux de 
ceux qui ont parcouru FOcean , ternit fa 


gloire & flétrit ſes lauriers en y participant. 
Les proprictes particulieres furent ſaiſies 
ſans merci, & Veſprit de déſolation & de 
vengeance ne laiſſa pas m&me aux habitans 


les moyens de ſubſiſter. L'Iſle de St. Martin 
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x les etabliſſemens de Demerary & d' Eſ- 
ſequibo dans le continent de TAmerique 
meridionale furent réduits bientot après; 
mais une partie de la flotte de Saint - Euſta 


| che fut repriſe par les Francais ſur les cotes 


dlrlande. 

Les Anglais, en ſe determinant à faire 
k guerre a la Hollande , ſe propoſaient de 
&truire a la fois le commerce de cette 
Republique, en Amérique, en Europe & 
dans les Indes Orientales. Ce qui venait 
& ſe paſſer a VAmerique rempliſſait le pre- 
mier objet, & il ne leur reſtait plus que 
[Ile de Curacao. Le ſecond Etait de dEfen- 
fre aux Hollandais Ventree de la Baltique. 

Le Vice-Amiral Hyde Parker fut envoys 
wee cinq vaiſſeaux de ligne, un vaiſſeau 
& cinquante canons & cinq fregates , pour 
ntercepter leur flotte. II la rencontra a 
Dogger Bank, le convoi était conſiderable ,, 
& la flotte qui leſcortait conſiſtait en huit 
raſſeaux de ligne & pluſieurs grandes fre- 
gates. Quoique ſes forces fuſſent inferieures 
cette eſcadre, il les attaqua avec cou- 
nge; le combat fut opiniatre, & prouva 
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que les Hollandais n'avaient point perdy la 
fermeté ni la vigueur qui les avait rendug 
fameux dans le dernier ſiecle. L'engage- 


ment entre les deux eſcadres dura quatie 
heures, & ne ceſſa que par L'impoſſibilité 
de faire manœuvrer les vaiſſeaux: ils reſ- 


terent long-temps les uns pres des autres 
ne pouvant plus combatre & entierement 
deſemparcs; mais a la fin Veſcadre hollan- 3 
daiſe reprit fa. route pour le Texel, ou la 
flotte marchande rentra avec elle. Un des 


vaiſſeaux de guerre coula bas dans le trajet. 


Les Anglais eurent quatre cents quarante-, 


trois hommes tus ou bleſſés dans ce com- 


bat opiniatrez mais la flotte hollandaiſe ne 


put pourſuivre ſon voyage dans la Baltique. 


Parker retourna en Angleterre , fache 


d'avoir EtE envoye avec trop peu de forces 
pour pouvoir s emparer de cette flotte, & 


de n'avoir pu obtenir les vaiſſeaux de ren- 


fort qu'il avait demandès. George [III lui 


tEmoigna la ſatisfaction qu'il avait de ſa 


conduite en venant le vifiter à bord de ſon 


vaiſſeau dans le port de Chatam; mais 


cette demarche. honorable n appaiſa point 


pa 
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ſon juſte mEcontentement , il amena ſon 
pavilion & ſe retira du ſervice. 
Le Commodore Johnſtone commandait 


| une eſcadre deſtin&e a attaquer le Cap de 


Bonne-Eſperance; &, apres s en Etre em- 
rare, il devait ſe rendre a TAmerique du 
Sud pour faire une entrepriſe ſur Buenos- 
Ayres a Rio de la Plata, oh une commo- 
ion dangereuſe donnait de grandes allarmes 
a la Cour de Madrid. Le Cabinet de 
Londres avait été informe de la ſituation 
des affaires dans cette Province par un 
Pretre, qui dela avait été envoye priſon- 
ner en Eſpagne pour avoir fomenté la 
rebellion. Le vaiſſeau ſur lequel il Etait 
wait été pris par un corſaire anglais; il 
etait embarquè avec Johnſtone, & devait 
laecompagner dans fon expedition. 

La Republique de Hollande ne pouvant 
defendre ſes Etabliſſemens au-dela des mers, 
wait Eté obligée de vEclamer la protection 
de la France; & une eſcadre ſuperieure 
icelle du Commodore Johnſtone, Etait 
partie de Breſt pour contrarier ſes deſſeins. 
Le Commandeur de Suffren rencontta 
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Veſcadre anglaiſe dans la petite Iſle de 
San-Iago, Tune des Iſles du Cap-Verd, 


& il Tattaqua quoiqu'elle fut ſous la pro- 


tection du pavillon portugais. Les Francais 


ſouffrirent beaucoup dans le combat; mais 
neanmoins étant arrives au Cap de Bonne. 
Eſperance avant la flotte anglaiſe, ils ſe 
rendirent maitres du port & de la Colonie, 


& l'attente de leurs ennemis fut crompee, 


Johnſtone, force de renoncer a ſon entre- 
priſe , ſe dedammagea en attaquant cinq 
vaiſſeaux de la Compagnie des Indes hol- 
landaiſe qui retournaient en Hollande avec? 


de riches chargemens, quatre furent pris, 


& le cinquieme brile. Cette bonne for-1 


tune lui fit renoncer au projet de Buenos- 


Ayres. Les vaiſſeaux anglais deftines pour? 
les Indes, qui Etaient ſous ſon convol 


continuerent leur voyage, & il revint en 
Angleterre avec ſes priſes, & ſon Pretre 


Eſpagnol , dont Paſſiſtance lui devenait 


inutile. 
Quoiqu'une grande flotte francaiſe fit 
attendue dans les Antilles, I'Amiral Rod- 


ney reſta long-temps a Saint-Euſtache pout 
vendre 
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vendre Fimmenſe quantite de marchandiſes 
qui sy Etait trouvEe. Il ſe borna a envoyer 
Amiral Hood en croiſiere, retenant avec 
lui trois vaiſſeaux. Hood remontra en vain 
que dans la ſtation qui lui Etait preſcrite il 
ne pourrait empècher la jonction de la 
flotte qui devait arriver de France, avec 
feſcadre qui était dans le havre de la Mar- 
tinique z Rodney n'y eut point d'égard, 
mais Le vEnement prouva que la remon- 
trance de Hood Etait judicieuſe, Les Fran- 
cais ſe rEunirent dans la journée du 29, 
ec & ils ſe trouverent ſuperieurs de ſept vaiſ- 
is. Wl feaux de ligne; neanmoins Hood les com- 
r- battit avec courage & prudence, ſe battant 
os- en retraite. Son arriere- garde ſouffrit beau- 
our I coup. Le Centaure, le Torbay , I'Intrepide 
oi, & e Ruſſel ſoutinrent la plus grande partie 
du feu; le dernier était en danger d'tre 
pris, fi VAmiral n'etait parvenu a faire 
couvrir ſa retraite. Ce vaiſſeau maltraite fit 
rent arriere juſqu'a Saint-Euſtache, ou il 
ariva avec ſept pieds d'eau dans fa. cale. 
Les Francais auraient pu recommencer le 


Liv. IF. 


combat le lendemain: quoique Hood neut 
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plus que ſeize vaiſſeaux, il ſe tenait en 
meſure, mais il ne fuyait pas; cependant 
il ne ſe paſſa rien, la flotte francaiſe n ayant 
pu ſe rallier. Le premier Mai, les deux at- 
mees ſe trouverent en vue a trente lieues 
a TOueſt de. Sainte- Lucie, & VAmiral 
Hood ſemblait n'avoir plus de reſſource que 
dans la ſuperiorite de ſa marche; mais les 
Francais, ſéparés les uns des autres, & 
ayant pluſieurs vaiſſeaux hors de vue, 
n'oſerent l'attaquer (a). | 
- _  Bientot apres Sir George Bridge Rodney 
reprit le commandement, & ayant raſſemble I a 
toutes ſes forces, courut a la recherche des d 
Francais. Ceux- ci, apres avoir repare leurs W at 
dommages , avaient fait embarquer fix W 
mille hommes, ſous les ordres du Marquis M 
de Bouillé, Gouverneur de la Martinique, MW 11 
pour faire une entrepriſe ſur Sainte-Lucie. 
On a pretendu que le Marquis de Bouillc 
ayait le projet « de semparer d'une partic de 


— 
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oi 2) On pretend que le General frangais ordonna les ma- 
nœuvtes les plus habiles, mais qu'il ne * ſe faite obeit, 
& que len ne fut execurh, - 
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[Iſle ſans attaquer le morne Fortune, & de 
iy fortifier de telle maniere que cette Iſle 
demeurit , pendant la guerre, moitié fran- 
caiſe & moitié anglaiſe , puiſqu il devenait 
impoſſible de la reconquerir en entier. Ce 
projet, tout reſſerre quil Etait, maurait 
pas EtE ſage, & aurait entrainè de grandes 
depenſes. Il y a lieu de croire plutòt que 
le Marquis de Bouille , voyant que le 
Comte de Graſſe n'avait que fix ſemaines 
areſter aux Antilles a cauſe des approches 
de Fhivernage , navait voulu entreprendre 
aucune grande operation, & navait eu 
es dautre deſſein que de maſquer, par une 
rs WW attaque ſimulce ſur Sainte-Lucie, la ré-— 
ix Wy duction de I'Tfle de Tabago. On fe borna 
is A mettre quelques troupes a terre au Gros- 
e, let, à s'emparer d'un h6piral, où il ſe 
ie. Wl trouva cent vingt ſoldats convaleſcens, & 
dun magaſin d armes & d habits. La flotte 
rancaiſe , apres avoir touch au Fort- 
Royal, fit voile pour IIſle de Tabago, 
ou on avait d&ja envoyé le Chevalier de 
Blanchelande avec deux mille hommes; 
tranſportes ſur deux vaiſſeaux de guerre 
Lij 
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& une frégate. Cette Iſle que Fon ayait 


toujours regardèe comme peu capable de 


reſiſtance, fut deEfendue avec opiniatrets' 
par la garniſon, qui ne conſiſtait quen 
trois cents quatre - vingt hommes du 


quatre- vingt- ſixieme rẽgiment, & environ 
cinq cents hommes de milices. Les atta- 


quans ayant laifle le temps aux Anglais de 
ſe retirer dans les montagnes de linterieur} 
de I Ifle , ils ne capitulerent qu'a la derniere 


extremitEe. 


L'Amiral Rodney avait detach ſix vaiſ- 


ſeaux de ligne pour porter du renfort a Ta- 
bago; mais ayant appercu la flotte francaiſe, 
ces vaiſſeaux ne purent debarquer les 
troupes qu'ils avaient a bord, & ne ſon- 
gerent qua s chapper, ce qu'ils firent heu- 
reuſement. Alors PAmiral vint au ſecours; 
mais il était trop tard, IIſle était deja 


priſe. La flotte anglaiſe Etait compoſce de 
vingt-un vaiſſeaux de ligne, & la flotte 


francaiſe de vingt- quatre. Ces deux flottes 
ſe trouvant en preſence, ſe formerent, 
de part & dautre, en ligne de bataille: 
les Equipages anglais ſe tinrent toute 1a 
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nuit ſous les armes; mais I'Amiral Rodney, 
qui par ſa manœuvre s ẽtait rendu maitre 
dengager ou dEviter ſon ennemi, refuſa 
le combat, parce qu'il n'avait point de 
port a la proximité ou les vaiſſeaux an- 
glais deſempares puſſent ſe retirer ; en ſorte 
quapres une vaine parade de bataille, les 
deux armè es navales ſe retirerent ſans coup 
ſetir, Tune a la Grenade & autre a la 
Barbade , & dela à la Martinique & à 
dainte-Lucie. L'Amiral Rodney partit de 
cette derniere Iſle ſur un vaiſſeau de quatre- 
vingt canons pour ſe rendre en Angleterre, 
kiſſant le commandement de la flotte a 
[Amiral Hood, qui ſe rendit à New-York, 
& y joignit IAmiral Graves, tandis que 
le Comte de Graſſe , parti de la Martinique 
5 Juillet, allait a Saint-Domingue avec 
un nombreux convoi. 

Il ne reſtait aux Iſles du Vent, pour 
toute force navale , tant du core des An- 
glais que des Francais, que quelques fre- 
gates; l'Amiral Hood avait laiſſéè un vaiſ- 
eau a Sainte- Lucie, mais en {i mauvais tat 
(von: fut oblige de le mettre en radoub. 
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Le Marquis de Bouillé, toujours anime d'un 
zele entreprenant , ſaiſit cette circonſtance 


pour aller attaquer Saint-Euſtache. La gar- } 


niſon de cette Iſle était dans la ſécurité; 
perſuadèe que les Francais ne feraient zu- 


cune attaque tant qu' ils ne ſeraient pas ſou- 


tenus par des forces maritimes, cette garni. 
ſon, compoſee d' environ huit cents hommes, 
vivait dans Tindolence, les poſtes extcrieurs 
qu'elle avait a defendre Etaient mal gardes. 
Le Marquis de Bouille crut pouvoir enlever 
I'Ifle avec douze cents hommes, & quoique 
toutes les probabilites humaines condamnaſ- 
ſent cette tèmèritè, elle eut le plus heureux 
ſucces. Les circonſtances de cette expèdi- 
tion ſont ſi ſingulieres que je ne puis m em- 
pecher de les rapporter avec quelque de- 


tail, II partit de la Martinique le 15 No- 


vembre, avec trois fregates , une corvette 
& quatre bateauxarmes, Cette flotille portait 
douze cents hommes, ſon artillerie , es 
munitions, en un mot toutes ſes reſſources. 
Les vents & les courans qui le contrariaient 


a la fois, auraient forcè tout autre à renon- 


cer a ce projet; il n arriva a la vue de Saint. 
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Euſtache que le 25. Le debarquement de- 
yait ſe faire la mème nuit, & Ton y tra- 
yailla avec un zele & des peines incroyables; 
mais les pilotes ſe tromperent, & il n'y eut 
qu'un petit bateau arme, ol Etait le Comte 
de Dillon avec cinquante hommes de ſon 
Regiment , qui put effectuer le debarque- 
ment. Un ras de marce qui regnait ſur cette 
cote fit chavirer les chaloupes , les briſa 
contre les rochers & noya pluſieurs ſoldats. 
La chaloupe du Marquis de Bouille cha- 
virade meme , mals tous ceux qui y Etaient 
parvinrent a ſe ſauver; enfin, une heure avant 
le jour, il n'y avait qu'environ quatre cents 
hommes a terre, & il ne reſtait plus d' eſpoir 
de faire debarquer le reſte des troupes, les 
frégates Etaient en derive , les chaloupes 
& les canots Etaient briſés. N'ayant pas def- 
poir de retraite, il voulut juſtifier une grande 
temEritE par une plus grande encore; il 
entreprit d'attaquer & de vaincre l ennemi 
juſques dans ſes fortifications. Il Etait quatre 
heures & demie du matin, & il ſe trouvait 
a deux lieues du fort & des caſernes: il 

I iv 


| 
Li 
is 
[ . 
47 
5 
"#1 
24 
1 
2 
Az] 
£4 
171 
. 
J 
$ 
F 
4 
+ „ 
7 
bo 5 
pt 
LO 
= 
*1 
7 


= » Wo — — — rm — — 


136 Guerre de P Amerique. 


fit marcher fa petite troupe au pas redouble. | 
Il ordonna au Comte de Dillon daller droit 
aux caſernes avec ſes Chaſſeurs Irlandais, 
& denvoyer un detachement pour prendte 
le Gouverneur dans ſa maiſon; au Chevalier 
de Frene, Major du Regiment Royal- Com- 
trois, daller avec cent chaſſeurs au fort, & 
de Veſcalader, sil ne pouvait entrer par ha | 
porte, & au Vicomte de Damas, avec le 
reſte des troupes, de ſoutenir cette attaque. 
Cetait bien ordonne , mais Tex&cution pa- 
raiſſait impoſſible. Elle Etait confice à des 
Officiers d'une rare hardieſſe, mais il ne 


ſuffit pas dCtre brave, intrepide , il faut 


avoir des forces; ils firent mieux, ils furent 
heureux. | 

Le Comte de Dillon arriva aux caſernes 
à ſix heures. Une partie de la garniſon faiſait 
alors Vexercice ſur Veſplanade ; trompee par 
Thabillement rouge des Irlandais , elle ne 
reconnut les ennemis que par une decharge 
qui fut faite a brùle pourpoint. Cockburn, 
Gouverneur de I'Ifle, qui fe rendait au lieu 
de Texercice, fut pris au meme inftant par 


Py. TW. YT 
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|: Chevalier o Connor, Capitaine de Chaſ- 
ſeurs du Régiment de Walsh (a). 

Le Chevalier de Frene marcha droit au 
fort , on les ennemis ſe jettaient en foule , 
& arriva au pont-levis au moment ou ils 
tavaillaient à le lever; il fit faire une dé- 
charge ſur les Anglais qui abandonnerent 
ls chaines du pont - levis, auſli-tor il ſe jetta 
dans le fort. Le Chevalier de Lamotte, 
Capitaine du Régiment d' Auxerrois, entra 
e premier dans le fort, il fut ſuivi par les 
Chaſſeurs de Royal-Comtois, & le Che- 
nlier de Frene , qui entra le dernier, fit 
yer le pont apres lui. Dans cette poſition, 
Es Anglais & les Francais ſe trouvant pèle- 
nele, enfermès dans le fort, il fallaic vaincre 
ou perir ; mais dans la premiere confuſion , 
ks Anglais, quoique ſuperieurs en nombre, 
te pouvant ſe rallier, mirent bas les armes. 
Alors on rEunit dans le fort les Officiers 
& les ſoldats qui venaient s'y rendre {Epa- 


OT 


— 


(a) Le Gouverneur Cockburn a été condamne 2 ere 
rade à la tete des. troupes par jugement d'une Cour 
Wzttiale, 
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_ rEment & de toutes parts, & ſept cents hom. 


mes mirent bas les armes devant moins de 
quatre cents; enfin, tel fut le bonheur de 
cette journée, qu'il n'y eut que dix ſoldats 
Francais tant tuès que bleſſés, quoique la 
perte des Anglais fat conſiderable. 

Le Marquis de Bouille remit St. Euſtache 
fous les loix & le gouvernement des Hol- 
landais; il trouva chez le Gouverneur deux 
millions ſterling, qui y Ctaient en ſequeſtre 
juſqu'à la deciſion de la Cour de Londres, 


Cet argent appartenait à des Hollandais à 


qui il le ſit remettre. Il envoya le Vicomte 


de Damas reprendre la petite Iſle de Saint) 


Martin. 

Cependant les Eſpagnols, ſous la conduite 
de Don Galvez, Gouverneur de la Lout- 
ſiane , aſſiégaient Penſacola , capitale de la 
floride Occidentale. Ce poſte Erait depuls 
long-temps fortifi6 , & les Eſpagnols en 
avaient EtE depoſſedes par les Anglais dans 
la guerre precedente. Les progres du ſiege 
furent d'abord tres-lents; le Colonel Camp: 


bell, qui commandait les Anglais, fit une 


vigoureuſe reſiſtance , mais Pon Galyez 
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ant EtE renforce par une eſcadre aux or- 
tres de Don Solano, a laquelle s tait jointe 
une eſcadre francaiſe commandee par le 


| Chevalier de Monteil, preſſa les operations 


nec la plus grande vigueur. Les Anglais 
qui formaient la garniſon de la Place, ne 
pouvant reEſiſter plus long- temps aux efforts 
reunis de ces forces ſuperieures, le feu de 
leurs batteries ſe rallentiſſait chaque jour, 
andis que celui des aſſiẽgeans redoublait 
ans ceſſe; il devint ſi violent qu'il mit 
le feu a un magaſin a poudre , fit ſauter 
le principal des ouvrages avancès, & fit perir 
beaucoup de monde. Cet accident forca les 
Anglais de capituler , & de ſe rendre pri- 
ſonniers, le 8 Mai 1781. La priſe de Pen- 
kcola dEcidait du ſort de la Floride, qui 
rentra ſous la domination eſpagnole dont 
elle avait EtE ſEparce par le traits de paix 
de 1763. 

Dans le meme temps, une arm&e de huit 
mille hommes partait de Cadix , ſous les 
ordres du Duc de Crillon , pour $'emparer 
de Minorque. Cette armee devait &tre jointe 
nceſſamment par un detachement de (ix 


Pe] — — r = 


ee, 


140 Guerre de P Amerique. 
mille hommes de troupes francaiſes com- 


mande par le Comte de Falkenhein. Le 


Duc de Crillon mit pied a terre dans I Iſle 
de Minorque, le 23 Aoit, & ne rencontra 


aucune oppoſition a ſon debarquement. Les 


troupes eſpagnoles s emparerent de deux 
petits forts, ou elles firent environ deux 
cents priſonniers , & du magaſin de I'Ami- 


raute où l'on trouva des agres ſuffiſans pour 


Equiper un grand nombre de vaiſſeaux. La 
Ville était Evacuee, & les troupes anglaiſes 
SEtaient retirees au Fort St. Philippe, on 
le Lord Murray, Gouverneur de IIſle, 
Sctait renfermè avec toutes les proviſions 


qu'il lui avait été poſſible de raſſembler. 


L'artillerie de ſiege & toutes les choſes 


ne ceſſaires ayant EtE promptement debar- 
quces, le Duc de Crillon forma le blocus 


de la fortereſſe; il fut bleſſè a la tete, dun 
Eclat de pierre que fit jaillir un des boulets 


de canon que les Anglais tirerent ſur lui, 


pendant qu'il faiſait la reconnoiſſance des 


poſtes ; mais cette bleſſure ne put rallentit 
ſon activité. 


Le Fort Saint-Philippe Etait defendu pat 


ar 


Guerre de l Amerique. 141 
cinq cents pieces de canon, on le regardait 


comme imprenable , on en avait augments 
les ouvrages depuis qu'il Etait rentre au 


| pouvoir des Anglais , & la garniſon etait 


d trois mille hommes, ſans y comprendre 
les Inſulaires, que le General anglais avait 
oblige de prendre les armes, & de s'y ren- 
fermer avec lui. Dans la guerre preEcEdente 
le Duc de Richelieu avait emporte d'aſſaut 
cette Citadelle, mais alors la garniſon n- 
tait que de quinze cents hommes, & les 
circonftances n'Etaient plus les mèmes. 
Cependant le Duc de Crillon preſſait les 
preparatifs du ſiege, il avait demands en 
Eſpagne des renforts, & il attendait impa- 
tiemment l'arrivèe de arme auxiliaire qui 
gembarquait à Toulon. La flotte eſpagnole 
bloquait les ports, & les volontaires fran- 
cais 8'embarquant ſur des chaloupes, enle- 
vaient avec audace les navires anglais qui 
SEtaient refugies ſous le canon du fort. 
Les Capitaines Eyries & Varage , Ofh- 
ciers Provencaux tires de la marine mar- 
chande, en enleverent, dans une ſeule nuit, 
lix des plus richement charges. Lord Mur- 
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ray fut contraint de faire mettre le feu 
ceux qui reſtaient encore, pour qu ils ne 


tombaſſent pas au pouvoir des aſſaillans. 


Larmée eſpagnole environnant la for- 
tereſſe, rien ne pouvait entrer ni ſortir; 
le General fit ouvrir un chemin qui com- 
muniquait de Mahon au port de Fornella, 
pour faciliter le tranſport d'un train dar- 


tillerie conſiderable qu'il avait demandè, & 


qui devait lui arriver avec un renfort de 


quatre mille hommes. Mais tandis que les 
embarquemens ſe faiſaient a Toulon & a 


Barcelone, & que le Duc de Crillon fai- 
fait Elever des batteries, il ſe paſſait en 


Amerique des Evenemens deciſifs qui nous 


obligent de porter nos regards ſur cet autre 
hemiſphere. | 
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en 


CR ATIINAE EY, 


le General Arnold trahit la cauſe des 


Ameriquains, & paſſe au ſervice de 
P Angleterre ; invaſion de la Virginie par 
les Ameriquains & les Frangats ; ſiege 
de la Ville d'FYorck; Parmee anglaiſe, 
commandee par Lord Cornwallis, y 
eft faite priſonniere; priſe de VIſle de 
Saint-Chriſtophe par les Frangais, & du 
Fort Saint- Philippe par les Eſpagnols. 


LE General Arnold, dont Tintrepidits 
& le courage entreprenant avaient rem- 
ports tant davantages ſur les forces bri- 
anniques , & fi bien ſoutenu la cauſe de 
aliberté, abandonna tout-a-coup ſes com- 
atriotes & trahit la confiance du Congrès. 
tant devenu amoureux de la fille d'un 


Worry , l'une des plus belles femmes de 
out le nouveau monde, elle réveilla dans 
Wn eſprit le ſouvenir des mècontentemens 


Quil avait recus du Congrès, & il fut ré- 
blu qu'il ne ſeralt heureux dans ſes amours 


Anne 
1781. 
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qu autant qu'il changerait de parti, Den 


vivement Ebranle par des ſollicitations trop 
puiſſantes ſur un homme auſſi ardent dans 
toutes ſes paſſions , les offres qu'on ne 


tarda pas a lui faire d'une grande ſomme 
dargent , & d'un rang diſtingus dans La- 


mee anglaiſe , acheverent de lui tourner la 
tète; mais il diſſimula, attendant le mo- 


ment de ſignaler ſa trahiſon par quelque 


forfait remarquable. 


Etant Commandant a Weſtpoint , Cin 
delle bätie par le Chevalier du Portail, Inge 
nieur Francais, ſur les rives eſcarpces de 


Hudſon, & qui était devenue pour ainſi 
dire la clef de I Amerique indépendante, il 


projetta de livrer cette fortereſſe aux Anglais 


mais le complot ayant été découvert, il 
neut que le temps de ſe ſauver à New-York. 
Le General Clinton l'envoya dans la Virginie 
en qualité de Brigadier-General , ſous les or- 


dres du Major-General Philips, & cet Offi- 
cier tant mort de la fievre, le commande 


ment echutà ce nouveau transfuge. Il attaqua 
Petersbourg , brila les magaſins de tabac, 


incendia les barraques que les Ameriquains 
avaient 
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MW zvaient conftruites pour les troupes , & 
pM foutes les proviſions , marchandiſes & mu- 
ns nitions navales qui ſe trouverent aux envi- 
ne tons. Dans le mEme temps, le General 
ne Cornwallis, a la tète de Varmee du Sud, 


ir. W zpres avoir remporté une victoire ſignalée 
|» MW fur le Général Green, a Guilldfort dans 
- na Caroline ſeprentrionale , penetrait dans 


io intérieur de la Virginie. | 
| Arnold ayant gerruit tout ce qu'il avait 
a. MW cencontre ſur les cotes de cette Province; 
6 WI wctourna a New-Yorck , & bientor après il 
de fut dévaſter les rivages du Connecticut, 
ni pays de fa naiſſance, & y detruiſit pluſieurs 
i mvires & beaucoup de magaſins remplis 
: de marchandiſes & de proviſions; il incen- 
da la Ville de New-London, ſituce ſur 
h riviere Tamiſe, & le meilleur port de 
cette Province. L'embràſement de cette 
Ville ne peut lui etre pardonne , parce qu il 
annonce le deflein premedite de ravager & 
de derruire. Les maiſons Etaient iſolèes & 
diſtantes une de lautre de vingt a trente 
pieds, pour prevenir les effets de Vincendie, 
& il fit mettre le feu expres a chaque maiſon, 
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Le General Cornwallis, apres s8'Etre em- 
pare des bords de la rivière d' Vork, ſe for- 
tifiait a York-Town, & le Colonel Tar. 
leton, loge a Gloceſter , faiſait des incur. 
ſions dans toutes les parties de la Province, 
enlevant chevaux & mulets, negres & beſ- 
tiaux. Le Marquis de la Fayette, avec un 
corps de deux mille hommes, reſtait ſeul 
pour combattre les Anglais dans ce canton, 
& montrant qu il favair faire la grande guerre 
avec peu de troupes, il ctait parvenu a ſe 
maintenir, depuis le commencement de la 
campagne, ſans ſe compromettre, ni ſe 
laiſſer entamer par un ennemi ſuperieur, 
qu'il travaillait peu-a-peu a reſſerrer dans 
York. Tel était l'&tat de la guerre dans la 
Virginie, lorſque le Comte de Graſſe, qui 
commandait une flotte puiſſante, recut a 
St. Domingue des deptches du General 
Washington , de M. de Rochambeau & de 


M. de Barras, qui linvitaient à venir s em- 


parer de la baie de Cheſapeak, avec un corps 
de troupes de dèbarquement, & une ſomme 
dargent pour la ſolde de Varmdee frangaiſe, 


afin de concourir à deliyrer la Virginie , & 


de 
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à inveſtir Larmèe anglaiſe qui Etait tenue 
en Echec par la petite troupe du Marquis 
de la Fayette. L'occaſion Etair deciſive : | 
le plus difficile Erait de trouver de Largent. 
Un Commiſſaire eſpagnol de IIſle de Cuba, 
W qui ſe trouvait au Cap, en fit venir de la 
1 Wl Havane. La fregate Ia Concorde fut expé- 
| Wl dice le 28 Juillet, pour annoncer Farrivee 
„Le Tarmée & des ſecours à I Amerique ſep- 
e WM centrionale : Washington & le Comte de 
© LAochambeau ſe mirent auſſi- tõt en marche 
a pour ſe rendre de New - Vorck en Virginie. 
lc Le Comte de Graſſe, parti de St. Domingue 
'; ee; Aoiit avec toute ſon armée navale & 
troiz mille hommes de troupes de debar- 
quement, commandcs par le Marquis de 
St. Simon, Maréchal de Camp, jetta l ancre 
le 31 dans la baye de Cheſapeak, derriere 
E Cap Henry, & debarqua les troupes ſur 
a riviere James, on elles ſe joignirent 
wx milices de Penſilvanie. Le Marquis 
de la Fayette campait a la fourche de 
Somunthi & de Multaponni „ & avait 
des ditachemens ſur la riviere d' Vorck; 
le General Waine devait paſſer James 
K ij 
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river (a), & ſe porter de maniere à arrter | 
les Anglais, s'ils tentaient de retourner | 


dans la Caroline. Le 2 Septembre, les 
Generaux Washington & Rochambeau, 


avertis de Varrivee du Comte de Grafle, | 
Fenvoyerent prevenir de la jonction pro- 


chaine de Feſcadre du Comte de Barras, qui 


eſcortait Fartillerie & les munitions n&ceſ- | 
ſaires au ſiẽge d'Yorck , & lui annoncerent } 
que l'armèe, a fon arrivee a Baltimore, 
debarquerait ſur les batimens Iegers de la 


flotte pour deſcendre I'Eleck. 
Telles Etaient les poſitions lorſque la 


flotte anglaiſe, ſous les ordres de I'Amiral } 


Graves, vint attaquer l'armèe du Comte 


de Graſſe dans la baye de Cheſapeack: il 


y eut, de part & dautre, un feu ſoutenu 
pendant environ deux heures; mais I Amiral 
Graves ayant a combattre des forces ſupe- 
rieures, & voyant pluſieurs de ſes vailleaux 


deja deſempares, leur fit ſignal de tenit 


le vent, & parvint à $eloigner. 


— 


K 


(a) La riviere James, fi renommd&e par Lexcellent rabac 
qui croit le long de ſes bords, 
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L'eſcadre du Comte de Barras arriva le 
10 dans la baye de Cheſapeack , le gros de 
arme remontait la rĩviere James, & les trois 
mille hommes du Marquis de Saint-Simon 
ayant joint les deux mille Ameriquains , 
commandes par le Marquis de la Fayette, 
ce jeune guerrier ſe trouvait, en qualité 
de Major general au ſervice des Etats- 
Unis de IAmerique , commander un 
Maréchal des camps francais. Toutes les 
troupes Etant réunies a Williamſbourg , 
marcherent vers Yorck avec celerite. Le 
Marquis de la Fayette conduiſait les Ame- 
tiquains, qui formaĩent la colonne de droite. 
Le Marquis de Saint-Simon, a la tete des 
trois mille hommes venus de Saint-Do- 
mingue, formait la gauche; de ſorte que 
les Ameriquains, arrives au lieu du ſiege , 
occuperent la droite, appuyès ſur la riviere 
dYorck; les troupes du Marquis de Saint- 
Simon $'Etendirent ſur la gauche juſqu'a la 
meme riviere , & larm&e frangaiſe du 
Comte de Rochambeau , que le Baron 
de Viomeſnil avait conduite pendant la 
marche, ſe porta au centre. 
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Le 30, les Anglais Evacuerent deux re. 
doutes exteErieures, diſtantes d'environ 


quatre cents toiſes de la place, & les Fran- 


cais les occuperent auſſi-tõt. Huit jours 


furent employes au tranſport de Vartillerie | 


& aux preparatifs du ſicge , & le neuvieme 
la tranchee fut ouverte. Le feu des vaiſſeaux 
qui Etaient a lancre dans la riviere d'Yorck, 


incommoda d'abord les aſſiègeans; mais les 


batteries qu'ils Eleverent forcerent ces vaiſ- 


ſeaux a s'Eloigner; les boulets rouges mirent | 
le feu au vaiſſeau le Caron, de quarante- | 


quatre canons, & a un ſloop , qui furent 
enticrement briles. 

Le Lieutenant-Colonel Tarleton, qui 
avait repandu la terreur dans les Carolines 
& la Virginie, ſortit de Gloceſter; mais il 


fut repouſſè par le Duc de Lauſun, a la 
tete des huſſards de fa lègion, & ſoutenu 


de quelques compagnies d'infanterie. 

Le 14 Octobre, le Baronde Viomeſnil fut 
charge de l'attaque de une des redoutes 
detachees de la place, & le Marquis de la 
Fayette de Vautre. Toutes deux furent enle- 
vees avec bravoure. La nuit ſuivante, quatre 
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cents des aſlieges ſortirent de la ville, ſur- 
prirent une batterie, enclouerent les ca- 
nons, tuerent ou bleſſerent ceux qui les 
gardaĩient, & en firent quelques uns priſon- 
niers; mais le regiment de Soiſſonnais ac- 
courut, & ils auraient EtE enveloppes, fi 
un Officier n'avait, mal-à- propos, fait 
ſonner la charge. Le feu des batteries con- 
tinuant les jours ſuivans avec la plus grande 
activité, Lord Cornwallis envoya demander 
une ſuſpenſion d'armes de vingt- quatre 
heures; elle lui fut refuſee : entin ne 
voyant plus de reſſources, il demanda a 
capituler , & ſe rendit priſonnier de guerre 
avec toute ſon armee, au nombre de fix 
mille hommes, le 18 Octobre 1781. Cetait 
a pareil jour, de l'année 1777, que John 
Burgoyne & ſon arm&e s'Etaient rendus 
priſonniers du General Gates. Quinze cents 
matelots & ſoixante navires furent pris 
avec la ville d Vorck. 

Jamais aucune operation de guerre con- 
certée a de (i grandes diſtances, & entre 
un ſi grand nombre de cooperateurs, ne 


fut executèe avec tant de bonheur & de 
| K iv 
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preciſion. Elle fait honneur au genie de | 
Washington qui Tavait préparée; mais il 


eſt Etonnant que le General Cornwallis, 


qui $Etait acquis la reputation d'un guerriet 
habile par ſes actions prècèdentes, nait 
pas ſu preEvenir le malheur dont il était 
menace; il ſemble qu'il aurait pu tenir la 
campagne, & &oppoſer à la jonction de 
tant de corps ſepares. Le nombre des ri- 


vieres & des ports lui offrait des reſſources 


dont il ſemble n avoir pas ſu profiter. Ce- 


pendant Burgoyne, a ſon retour a Londres, 


avait EtE accable de la diſgrace de ſon Sou- 


verain & des murmures du peuple , lui qui 
avait fait tant defforts & preſque vaincu 
la nature, & Cornwallis fut bien recu. 

Auſſi- tõt après la priſe d Vorck-Tovn, 
Parmee navale du Comte de Graſſe re- 
monta aux Iſles du Vent, & ayant pris à 
bord le Gouverneur de la Martinique & 
un grand nombre de troupes, elle eſlaya 
en vain de remonter le canal de Sainte- 
Lucie pour aller attaquer la Barbade ; elle 
fut obligee de rentrer au Fort-Royal de la 


Martinique le 3 Janvier 1782. Le bitiment 


* 


A 
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de tranſport le Lion Britannique , qui por- 
nit la plus grande partie de Vartillerie de 
ſiege, avait Et dẽèmàté, & avait relache 
a Saint-Euſtache. Dans cette poſition, les 
Generaux de terre & de mer fe deciderent 
aaller attaquer I'Ifle de Saint-Chriſtophe , 
qui Etant placèe ſous le vent, n'offrait pas 
les memes difficultés a vaincre, les vents 
& les courans y portaient a la fois. Le 5 
Janvier au matin, l'armèe navale partit du 
Fort-Royal, & arriva le 11 a la rade de la 
Baſſeterre. On trouva la Ville Evacuce. 
Les Anglais avaient abandonne leurs bat- 
teries de la'cote, & ſe retiraient dans la 
fortereſſe de Brimſtom-Hill, a quatre lieues 
& demie de la Baſſeterre. Le Major gé- 
neral Fraſer y commandait , & la garniſon 
n*tait que d environ huit cents hommes, 
mais le rEduit Etait très- fort, & place ſur 
une montagne d'un difficile acces. 

Les troupes furent debarquees a la fin 
du jour, elles furent raſſemblées ſur la 
place de la ville, elles ſe formerent en 
quatre diviſions, & vers les neuf heures 
du ſoir toute Iarmèe ſe mit en mirche pour 
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approcher Brimſtom-Hill & Tinveſtir, Lz 
diviſion du Marquis du Chilleau tourna le 
morne par fa droite pour venir prendre | 
poſte a Sandy-Point; celle du Comte de 
Dillon ſe porta a la gauche du Marquis 
du Chilleau pour mieux former Tinveſtiſ- 
ſement; celle du Marquis de Saint-Siman | 


formait a ſon tour la gauche du Comte de 


Dillon, & celle du Vicomte de Damas, 
Etant a la droite du Marquis de Saint- 


Simon, achevait d'environner la mon. 


tagne, Le Marquis de Bouille etablit ſon 
quartier general a Sandy-Point; il projet- 1 


tait une attaque de ce core, & une autre 


du cõté de la vieille rade, qui devait &re 
dirigee par le Marquis de Saint-Simon. Les 


tranſports: charges de Lartillerie & des pro- 
viſions pour le ſiége ſe rendirent le 13 


Janvier, partie à la vieille rade, & partie 
a Sandy-Point; mais le Lion Britannique, 
ou Etait la plus groſſe artillerie, ſe briſa ſut 


les rochers au- deſſous de Sandy. Point. On 
employa la nuit du 13 à repècher les canon. 


Les Anglais mirent le feu au bourg de 
Sandy- Point, & dirigerent deſſus leut 
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artillerie pour empꝭcher qu on ne F'eteignit; 
alors les troupes du Marquis du Chilleau 
qui s'y Etaient logCces, furent oblige2s de 
camper ſur la hauteur. Ils mirent auſſi le 
feu aux batimens & aux - plantations dans 
le voiſinage de la montagne. 

Les aſſiẽgeans ouvrirent la tranch&e dans 
Ja nuit du 16 au 17, & les jours ſuivans on 
etablit pluſieurs batteries de canons & de 
mortiers, tant a Iattaque du cõtè de Sandy- 
Point, qu'a celle du Marquis de St-Simon; 
ces batteries commencerent a tirer le 24. 
Le meme jour, on ſignala Fefcadre anglaiſe 
venant d Antigoa, ſous le commandement 
de FAmiral Hood, qui venait au ſecours 
de Saint-Chriſtophe. Le Comte de Graſſe 
mit à la voile pour aller à ſa rencontre, 
mais malgre la grande ſuperiorite des forces 
de la flotte francaiſe, les manœuvres de 
[Amiral anglais furent fi bien exécutées, 
que rien ne put l'empècher de s approcher 
de I'Ifle aſſiegèe, de venir jetter Vancre à 
la pointe des Salines, au mouillage meme 
que le Comte de Graſſe avait quitté, & 
de 8'y emboſſer malgré les attaques que 


1 - * * _ = n 

. - — — - — 
— _— * — « — — 

— — - 


th 
i 
10 
1 
* 


_=_ . 
— 

- . 23 

. wer 2. 


— = - - 


— 
— >, 
_ 4 -- - rw. 


156 Guerre de I Amerique. 
fic la flotte francaiſe dans la journde 
du 26. 
It mit à terre le 28 un corps d'environ 
treize cents hommes; mais les troupes 
francaiſes ſe ſignalerent de la maniere la 
plus valeureuſe. Le Comte de Flechin, I © 
avec moins de ſix cents hommes, parvint, N 
par Texces du courage, a les combattre 
avec ſucces, & a les forcer de ſe rembar- ? 
quer. Le Marquis de Bouillé, averti de 
ce debarquement , partit de Sandy-Point, 
& ayant raſſemble deux mille hommes, 
vint au ſecours; mais il ne reſtait plus 
rien à faire, & il trouva les Anglais qui 
achevaient de ſe rembarquer ſous la pro- 
tection de leurs frégates. | 
Le Gouverneur de Brimſtom-Hill , inſ- 
truit de la retraite du ſecours qu'il atten- 
dait, & aſſiegepar plus de ſix mille hommes, 
navait plus de reſſources; ncanmoins il ſe 
defendit juſqu'a la derniere extréèmité. On 
lui enleva un magaſin d'artillerie, ou il ſe 
trouva huit canons de fonte de vingt-quatre 
& pluſieurs mortiers, & on brila un m. 
gaſin de vivres & de munitions; cependait 


— ©” Ä 
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ſon feu Etait toujours ſupeErieur du core de 
Sandy-Point. Alors le Marquis de Bouillé 
fic debarquer la groſſe artillerie du vaiſſeau 
le Caton, forma de nouvelles batteries, 
& en dix jours le revetement du front 
dattaque ſe trouva Ecroule, & preſque 
par- tout acceſſible, en ſorte que vers les 
ſx heures du ſoir de la journée du 12 
Ferrier, le Gouverneur demanda a capi- 
tuler, & la capitulation fut ſignèe pour 
les deux Iſles, de Saint-Chriſtophe & de 
Montſarra, le lendemain a huit heures du 
matin. Auſli-tot un detachement de gre- 
radiers francais fut occuper la breche, & 
h garniſon, formee de ſept cents cinquante 
hommes de troupes regl&es & de trois cents 
hommes de milices, ſe rendit priſonniere 
de guerre. 

En ce moment la flotte francaiſe avait 
te mouiller a l'Iſle de Nieve pour y at- 
tendre des vivres qu'on devait lui apporter 
de la Martinique; Veſcadre anglaiſe appre- 
nant la reduction de Brimſtom-Hill, pro- 
fta de la nuit pour couper ſes cables 
& gagner le port de Sainte-Lucie , ou 


pieces de canon du cot6 de la Tour des 
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FAmiral Rodney ne tarda pas a la joindre, Id 


&alamettre en Etat datraquer a ſon tour, Ml © 


On apprit preſqu'en meme temps i 4 
Londres la priſe de Saint-Chriſtophe & Iz M!! 
capitulation du Fort Saint-Philippe. Le 0 
General Duc de Crillon avait fait les dif- M23 
poſitions les plus utiles pour fortifier les WM * 
diffèrens poſtes dont il s &tait rendu maitre, 9 de 
& empècher les aſſieges d'entreprendre de M*! 
nouveaux ouvrages; le mois de Septembre Ge 
1781 $Etait Ecoule tout entier pendant ces 
preparatifs. L'artillerie & les troupes embar- 
queEes à Barcelone arriverent au commence- | 
ment du mois d' Octobre. Le 11 decememe } 
mois, les Anglais parvinrent a debarquer un 
renfort de huit cents hommes & quelques 


Signaux, quils avaient deſſein de faire ſau- 
ter; ils voulaient auſſi déèmolir l'Höôpital 
des Ruſſes. Quatorze ſoldats eſpagnols qui 
gardaient la tour firent une vigoureuſe te- 
ſiſtance qui donna le temps de les ſecou- 
rir: c'6tait pendant la nuit, & le Duc de 
Crillon venait de rentrer au camp pour ) 
prendre quelque repos; mais averti de ce 
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&barquement , il ſortit à la tète d'un dé- 
mchement de mille hommes, & forca les 
Anglais, qui commencaient a detruire 
[hopital , de ſe rembarquer précipitamment. 
Cing cents Anglais tenterent une ſortie le 
23, mais ils furent repouſſes. Le lende- 
main, le detachement auxiliaire des Francais 
dbarqua a Fornella, & vint camper le 26 
zh gauche des Eſpagnols; alors l'armée 
tes aſſiẽgeans ſe trouva compoſee de ſeize 
nille hommes, dont cinq mille Francais; 
quatorze batteries de gros canons Etaient 
ürigees contre la fortereſſe. Le feu des 
dicges dEtruiſit d'abord une batterie de 
nortiers, & coula bas un navire charge de 


I nunitions & d approviſionnemens ; mais 
es dun autre cots le Chevalier de Liniers, 
u- eh marine eſpagnole, & les Capitaines 
al bancais Eyriés & Varage, enleverent avec 
ul ure pidité, ſous le canon de la fortereſſe, 
6. Wit navires anglais richement charges. Les 


gerations du fiege ſe prolongerent fort 
nt dans l'hiver, & le Duc de Crillon 
arreprit de rEduire la place de vive force. 
ent vingt canons & quarante mortiers, 
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commenca le 6 Janvier 1782, & le qua- 
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difpoſes a Ventour dans la diſtance de deux 
cents toiſes, devaient bientor faire taire 
le feu des Anglais. Ceux-ci firent un grand 
nombre de ſorties infructueuſes. L'attaque 


| 
trieme jour les Anglais furent obliges de ſe MI | 


retirer dans leurs caſemates. Mais une tem- 


pete qui seleva, & qui obligea les. vaiſ- | 
ſeaux de s' eloigner, fit ſuſpendre le feu des , 
batteries pendant quelques jours: il re- MF , 
commenca avec plus de vigueur le 151 
Janvier; les boulets mirent le feu aux ma- | 
gaſins des proviſions renfermèes dans la for- WM d 

P 


tereſſe, & aux munitions que les allicges | 


avaient raſſemblèes pour le ſervice de leurs 
batteries. La garniſon commencait a étte H 
attaquce de la diſſenterie, & les bleſlcs 
mouratent preſque tous, parce qu ils man. 
quaient de remedes. Enfin la diſette de 
vivres & de munitions, les breches faites W 
en differentes parties de la fortereſſe, & 17 
la grande ſupèriorité des aſſiégeans, obli- , 
gerent Lord Murray de ſe rendre le „ 
Février; la capitulation fut ſignee le len- N «: 
demain, & la garniſon mit bas les armes th 


Elle 
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Elle Etait alors réduite à dix-huit cents 
hommes de troupes réglées, dont fix cents 
ttaient malades, trois cents habitans de 
[Iſle enrölés en milice, cent volontaires 
corſes, & quatre cents cinquante matelots. 
Les ſoldats anglais pleuraient de rage, & 
quoiqu'il ne reſtat pas une ſeule bombe, 

la plupart ſoutenaient que leur General 
naurait pas du capituler tant qu'il avait en- 
core de la poudre & des boulets. Sir Wil- 
liam Draper, ſi maltraitè dans les lettres 
de Junius (a), & qui commandait en ſecond 


dans le fort, déclara ouvertement , à ſon 


paſſage en France, que Lord Murray s &tait 
rendu trop tot. Mais ce Seigneur, dont 
la reputation de bravoure ctait depuis long- 
temps affermie , deſeſperant deſormais de 
tecevoir des ſecours qu'il avait attendu 


" 
ee es 


— 


2) Les lettres publices ſous le nom de Junius, depuis 
1766, ſont fameuſes en Angleterre : elles ſont adrefſces aux 
perſonnages les plus puiſſans, & ſont des chefs-&cruvres 
deloquence politique. William Draper $'ctant aviſé de ré- 
pondre a une de ces lettres qui attaquait vivement le Marquis 
de Gramby , en fut ſEverement puni par les ſacarſmes de 


Auteur, qui ne geſt pas fait counoitre „& que Von n'a * 
decouvrir.— | 
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ſix mois, crut, avec raiſon, qu'une plus 


ſous peu de jours. A cette nouvelle les 


gloire de la nation a un fol entetement Wn 


162 Guerre de F Amerique, 


longue reſiſtance ſerait auſſi inutile que 
meurtriere , puiſque le defaut de vivres & & 
de renforts Vaurait oblige de ſuccomber | 


murmures de la nation anglaiſe s &leverent 
de plus en plus contre Lord North & ſes 
collegues. L'orage grondait ſur leurs tètes, 
il ne leur reſtait pas long- temps a le braver. 


— 


1 
C HAPIT RE V. | 


Fin du miniſtere de Lord North, & ceſ- 
ſation des hoſtilites dans le continent de 


5 At. 


— 


Amerique. 
L a nation Anglaiſe accuſant le Miniſtere d 
des revers quelle venait deEprouver en lo 
Amerique & dans la Medirerrance, on ne la 
ceſſait de rEcapituler dans les deux Cham- WM ©* 
bres du Parlement toutes les fautes qu'il J 
avait faites depuis le commencement des ve 
hoſtilités contre les Améèriquains, & de lu : 

0 


reprocher d'avoir ſacrifiè la puiſſance & la} 


ent 
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daffermir & d'augmenter le pouvoir de la 
Couronne au prejudice des deux autres 
pouvoirs conſtitutifs du gouvernement Bri- 
tannique. La chambre des Communes pre- 


ſenta une adreſſe au Roi pour Fengager a 


entrer en propoſition de paix avec IAme- 


rique., & Tadreſſe ayant été recue , le 


Parlement paſſa le bill neceflaire pour lau- 
toriſer à conclure cette paix. Une foule de 
peuple ſe rendit au Palais de Saint- James 
pour fEliciter le Roi de cette reſolution 
quon le forcait d'adopter. Lord North & 
tous les Miniſtres ſe virent dElaiſſes de leurs 
partiſans, Voppoſition devint la majorice ; 
on propoſa pluſieurs motions pour deman- 
der au Roi le renvoi de ſes Miniſtres. Deux 
fois ils ne VEviterent que de dix voix; mais 
la meme propoſition ſe renouvellait ſans 
ceſſe, & le Comte de Surrey ayant pris 
jour au mercredy 20 Mars pour la renou- 
veller, tous les membres de la Chambre, 
meme ceux que leur age ou leurs infirmites 
obligeaientde s en abſenter ordinairement, 
ey rendirent pour Fappuyer de leur ſuf- 
ages, & balancer les intrigues & la cor- 
| 15 
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ruption. Enfin Lord North & ſes collegues 
ſe voyant perſonnellement menaces, & ne 
pouvant plus reſifter au murmure de la 
nation, previnrent la deciſion du Parle- 
ment, en anoncant leur demiſſion & leur 
retraite, a inſtant. ou le Comte de Surrey 
fe levait pour commencer ſon diſcours, 
Lord North porta la parole en cette cir- 
conſtance au nom de tous ceux qui avaient 
part a Tadminiftration; il le fit avec beau- 
coup de nobleſſe, d Eloquence & de force 
d' eſprit. Le Roi, abandonne de ſes appuis 
& privè de conſeils, ne vit point d autte 
route à ſuivre, pour regagner l'affection 
du peuple, dont il avoit trop long · temps 
dedaignè les remontrances & les reclama- 
tions, que de prendre pour Miniſtres 
ceux-la meme qui avaient gagnè les ſuf- 
frages publics en s oppoſant le plus ouver- 
rement & avec le plus de chaleur aux 
meſures de la Cour. Le Marquis de Roc- 
kingham fut mis a la tète des affaires, 


comme Lord du Tréſor, & eut pour 


adjoints, en qualité de Secretaires d Etat, 
Charles Fox & le Comte de Shelburne. 


> is 
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Lord John Cavendish fut nomms Chance- 
lier de VEchiquier, & VAmiral Keppel 
premier Lord de FAmirauts ; Edmond 
Burke devint premier Secretaire du Treſor 
& de la Chancellerie de FEchiquier; le 
Duc de Richemond prit la place de Grand- 
Maitre de I Artillerie, & le Colonel Barre 
celle de Miniſtre de la Guerre. Le com- 
mandement en chef des armees fut donné 
au Général Conway, la Chancellerie au 
Lord Turlow , le Sceau prive au Duc de 
Grafton, & la Preſidence du Conſeil prive 
au Lord Camden. 

Lord North, financier habile , orateur 
adroit, courtiſan ſubtil, travailleur infa- 
tigable & fecond en reſſources, s&tait 
rendu odieux a ſon pays par fa perſeverance 
a vouloir augmenter la prerogative de la 
Couronne, & a la faire devenir ſi puiſſante 
que rien ne piit lui refiſter. Avec de grands 
talens, il avait conduit la nation Britan- 
nique juſqu'au bord d'un abime ou elle 
ſemblait devoir s'engloutir. A peine Texces 
du courage & un reſte de grandes vertus 
ayaient pu lui faire Eyiter ſa chute. Soyons 
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fideles aux Loix du pays où nous vivons; 
que le déſir de dominer ne nous engage 
jamais a les enfreindre; c'eſt (quelque m- 
rite qu'on puiſſe avoir d ailleurs) Tunique 
moyen de parvenir a la gloire, d'etre ſoli- 


dement heureux & veritablement grand, 
Le premier acte du nouveau Miniſtere 

fut de retirer de Amerique Septentrionale 

les troupes anglaiſes, & d'entrer en traité 


avec les Etats-Unis. Depuis ce moment 


tout reuſſir a Angleterre, 


La reſolution priſe le 17 Février 1769 
contre J. Wilkes, au ſujet de I'EleQion de 1? 
Midleſex, fut biffèe du journal de la Cham- I 
bre le 3 Mai 1782, ce qui termina a jamais 
cette querelle populaire qui durait depuis 13 


ans. Les nouveaux Miniſtres ſupprimerent 


les principaux abus de la liſte civile, il en t- 

ſulta une Economie annuelle de ſoixante- 
douze mille trois cents ſoixante-huit liv. ſt. 
& cette operation fut approuvee dans le 
Parlement le 7 Mai, par ceux memes } 
qu'elle privait de leurs places; ils décla- 
rerent quils en faiſaient de bon coeur hom 


mage au bien public. Il fut fait auſſi des 


8; 


Guerre de VAmerique. 16y 


enquẽtes ſur tat des finances de la na- 
tion, afin de conſtater les diminutions qui 
ctaient ſurvenues dans les differentes bran- 
ches du revenu public pendant la durèe de 
la guerre, & quels ſeraient les moyens d'y 
remédier & de retablir l'ordre, tant dans 
la maniere de former les emprunts, que 
dans Iadminiſtration & la perception des 
taxes (a). | 
L'Amiral Rodney netait point agreable 
aux nouveaux Miniſtres: ils rendaĩent juſ- 
tice a a penetration, a ſon courage, a 
ſon habilers & a ſes longs ſervices; mais 
leur auſtéritè n'approuvait point ſes prin- 
cipes & ſes mœurs, & ils ne pouvaient 
lui pardonner davoir connive avec Vaug- 
han au pillage de Saint-Euſtache; ils le 
rappellerent, & nommerent a fa place le 
Lord Pigott. Deja ce dernier $'appretait a 
partir; mais malgre ces reſolutions , Rod- 
ney, toujours heureux, ne quitta le com- 


— 


˙ſf— — 


(a) Voyez, au ſujet de cette operation, les obſerva- 
tions additionnelles ſur les finances d'Angleterre, qui ter- 
Aineng cet ouvrage. 
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mandement que couvert d'une gloire im- 
mortelle & ſans Egale dans les faſtes de la 
marine. 

La flotte francaiſe , compoſee de trente- 


deux vaiſſeaux, ſous les ordres du Comte 


de Graſſe du Bar, était au Fort-Royal, 
& ſe preparait a partir pour Saint Do- 


mingue, od elle devait Etre jointe par une 


armee navale Eſpagnole. L'effort de ces 


armées combinees devait ſe rèunir contre, 


UIfle de la Jamaique. Rodney, mouillé 


ſur. une ancre a Sainte-Lucie , Epiait le 


depart du Comte de Graſſe; il avait trente- 
ſix vaiſſeaux ſous ſon commandement. La 


flotte appareilla du Fort-Royal le 8 Avril, 


& le 9 elle fut attaquee; mais Fengaze- 


ment fut partiel, & n'eut rien de dccilif, | 


Cependant le Comte de Graſſe eut beau- 
coup de peine a rallier ſon armee ; il fut 


pourſuivi le 10 & le 11, & dans la nuit du 
11 au 12, le vaiſſeau le Zele & le vaiſſeau 


amiral la Ville de Paris $'Etant abordss, 


le Zele fe deſempara tellement, qu'il ne | 
pouvait plus ſuivre, & riſquait dctre | 


pris. Pour le délivrer, le Comte de Graſſe 
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fit faire un mouvement retrograde a 
toute ſon armée. Par ce mouvement il 
ſe rapprocha de Tarmee anglaiſe, & 
fut force de livrer un combat general 
entre I'Tfle de la Dominique & les Saintes. 


Le Comte de Graſſe n'avait que trente 


vaiſſeaux contre trente-ſix. Le vaiſſeau 
Amiral la Ville de Paris, de cent dix 
canons, fut totalement degree, un autre 
vaiſſeau fut demate de tous ſes mats; les 
vents changerent , & devinrent favorables 
aux Anglais; la ligne fut coupèe en deux 
endroits; le Glorieuæ, le Ceſar, I Ardent 
& PHedor furent pris, & la Ville de Paris, 
entouree de huit vaiſſeaux ennemis, ſe 
rendit , avec I'Amiral Francais, à Sir 
George Bridge Rodney , qui ayant conduit 
en triomphe ſon priſonnier a Londres , 
fut fait Pair du royaume. Le reſte de la 
flotte francaiſe ſe retira a Saint-Domingue , 
ſous le commandement du Marquis de 
Vaudreuil. 

Cependant Gibraltar, bloque & aflicge 


depuis quatre ans par mer & par terre , 


erait menace d'un aſſaut terrible & gencral; . 
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la garniſon manquait de vivres & mème de 
munitions, elle Etait accablee de malades, 
& ne pouvait ſuffire a un ſervice continuel 
de jour & de nuit. Une armèe formidable 
dEſpagnols & de Francais, commande; 
par le Duc de Crillon, le vainqueur de 
Minorque, & le digne ſucceſſeur du brave 
Crillon, Tami de Henri IV, occupait le 
camp de Saint-Roch , & pouſſait les tra- 
vaux du ſiege avec la plus grande adtivite, 
Des tours avaient été ElevEes pour domi- 


ner les ouvrages de la place, & en de- 
couvrir juſqu'aux moindres progres. Percer p 
des rocs, combler des lacs, $'ouvrir un 90 


chemin ſur des tas de morts, gravir le WM 
rocher & en enclouer les batteries Tepee be 
a la main, etaient les moindres exploits WM & 
que fe propoſait cette armèe. On avait WI x, 
conſtruit des batteries flottantes deſtinces 
a raſer, par un feu continuel & puiſſant, 
les ouvrages du bord de la mer, & à ou 
vrir le chemin de la Ville a des troupes 
de debarquement. Ces batteries &taient a 
lépreuve de la bombe, & Ton avait pris | 
toutes les precautions que Iimagination 
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peut ſuggerer pour qu'elles fuſſent en Erar 
de refiſter Egalement a l'effet des boulets 
touges; on les pretendait inexpugnables, 


& leur ſucces contre les batteries de la 


terre paraiſſait devoir Etre certain. 

Le vieux Elliot, Gouverneur de la 
place, ne voyait peut-Etre pas ſans al- 
larmes de ſi terribles prẽparatifs, cependant 
ſes efforts reſiſtaient a tout. Des lougres, 
des cutters (a) entraient dans Gibraltar à 
la vue de l'eſcadre eſpagnole, & y por- 
taient des rafraichiſſemens , ſans qu'il fur 
poſſible de les en empècher, tant Etait 
grande la ſuperiorits de leur marche & la 
celeritè de leurs manœuvres; de plus gros 
batimens ſe jettaient ſur la core d' Afrique, 
& y attendaient qu'un coup de vent de 
Sud-Oueft, aſſez violent pour empècher 
les Eſpagnols de tenir la mer, les porcat , 
vent arriere, dans la rade de Gibraltar. 

La garniſon de cette place ne ſubſiftair 
depuis long-temps que par de ſemblables 
ſecours, lorſque la Cour de Londres donna 


es 


(2) Batimens légers fairs pour la courſe. 
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beaucoup de canoniers Eſpagnols & Fran- 
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à TAmiral Howe le commandement d'une 
eſcadre pour y porter des renforts , des 
vivres, des munitions, malgre la preſence | 
des flottes nombreuſes des aſſiégeans. II 


accepta cette commiſſion difficile & peril- } 


leuſe, ſans montrer la moindre incertitude M 
ſur le ſucces. = 

Dans le meme temps les batteries flot- M | 
tantes ſe placerent pour ainſi dire fans ob- 


ſtacle, elles commencaient a tirer de très- M , 
pres, & le Gouverneur Elliot ſemblait 0 
ſe rEſigner en ſilence au ſort dont il Ctait N ! 


menace; mais tout-a-coup , pendant [a 
nuit, de nouvelles batteries du plus gros 

calibre, places dans le roc, commen- 

cerent a lancer une multitudes de boulets 
rouges, qui tous portaient ſur les batteries 
flottantes, & parvinrent a y mettre le ſeu. 
Six mille boulets rouges furent tires par} 
les Anglais en moins de quatre heures: 


cais furent noyes; les Anglais en ſauverent 
un grand nombre; on ne voyait, le long 
du rivage, que des ſoldats qui. luttaient 
contre les vagues, apres avoir vu incenr 
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diet & ſauter eh lair ces arches nouvelles, 
ces machines formidables, detruites par les 
memes foudres qu'elles ſervoient a lancer: 
le Prince de Naſſaw ne ſe ſauva qu'a la nage. 
Peu de jours apres, VAmiral Howe, ſoute- 
nant la grande reputation dont il jouiſſait 
dans la marine anglaiſe , effeQtua le ravi- 
taillement de Gibraltar, entra dans le canal, 
& en reſſortit en preſence de Farmee, plus 
nombreuſe & plus forte , des Eſpagnols & 
des Francais, ſans qu'elle pùt sy oppoſer. 
il fallut lever le ſiége. 

Les Anglais alors ne parlerent que de 
paix; ils I avaient faite avec les Americains, 
[tat de leurs finances les preſſa de la de- 
manderala France & al Eſpagne. La guerre 
finit de toutes parts avec Janne 178 2 , tant 
en Europe qu en Amerique : mais les vents 
ne purent Ctre aſſez agiles, ni les courriers 
alſez prompts pour aller dans Aſie arreter 
la vaillance du Bailli de Suffren, qui avait 
pris Trinquemale & raffermi le pouvoir 
chancelant des Hollandais & des Francais 
dans les mers & ſur les cores de Inde. 

II battit cinq fois les flottes anglaiſes, 
prit un vaiſſeau, une fregare & pluſieurs ba- 
timens de guerre, & attaqua LAngleterre du 
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cõtè le plus ſenſible, en enlevant à ſes capi- 
taliſtes plus de 1 20 navites marchands. Cet 
Amiral avait battu quatre fois les Anglais 
en 1782; & dans la journée du 20 Juin 
1783, 15 vaiſſeaux ſous fon commande- 
ment, triompherent de 18 ,qui avaient le 


triple avantage du nombre, de la force des 


vaiſſeaux,& de la celerite de la marche. Ils 
ne purent pas meme donner a leur fuite les 
apparences dune retraite; elle fut precipi- 
tée. . II lui ctaitreſervedercetablir en Aſie 
la gloire des armes francaiſes, Il ſe montra 
ſupeErieur a ſes rivaux comme à ſes ennemis, 
par ſa franchiſe & ſa vaillance; & à ſon ſie- 
cle, par cette force dame & cette perſcyc- 
rance patriotique, que les interets perſon- 
nels & les intrigues des cours ont coutume 
daffoiblir. Sa campagne devait ètre une 
ſuite de victoires, & ſon retour un triom- 
phe; &, ce qui eſt bien rare dans un pays 
monarchique, & honorable pour ſes con- 
temporains , ſes ſucces, ſes recompenſes 
meme ne firent point de jaloux: mais tout 
en admirant ſon courage, onapprenaitavec 
chagrin que tandis que ] Europe &tair paiſi- 
ble, des ruiſſeaux de ſang coulaient encore 
vers les rivages de I Indoſtan. 
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Les Francais , par le traité de paix, furent 
remis a-peu-pres au meme Erat qu ils Etaient 
avant 1756. Les Hollandais qui ſemblaient 
devoir payer une partie des frais de la guerre, 
virent ceſſer leurs juſtes alarmes. Les Eſpa- 
gnols regagnerent les Florides & Minorque; 
mais les Ameriquains, outre cette indepen- 
dance pour laquelle ils avaient tant com- 
battu, acquirent des avantages qui doivent, 
en peu de temps, les mettre au niveau des 
plus grandes puiſſances de T'univers, 
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Seytentrionale. 


Sommes priſes dans le fonds d'amortiſſement depuis 


1774 Juſqu'en 1781. 


P OUR le ſervice public en 1774. 2,080,696 
Balance au 5 Janvier 1775, . . 11,239 
Quartier finiflant le 5 Avril. 0 $84,447 


—— —ð ö — — 


| 2,976,389 
Pour le ſervice en 177. . « 1,904,313 


Balance au 5 Janvier 17766. 17,869 
Quartier finiflant le 5 Avril... , 961,571 
2,884,753 
Pour le ſervice de 1776. . . 1,837,428 
Balance au 5 Janvier 1777. . . . . 295,832 
Quartier finiſſant le 5 Avril. , «  c 760,363 


| 2,392,923 
Pour le ſervice de 1777. . . « » + 1,939,636 
Balance au 5 Janvier. | 95 
Produit au 5 Avril oz, oo 


2,642,336 
Pour le ſervice de 1778. 2,296, 209 


, +0 © © 


— — — — 
2.32 96,209 


Pour le ſervice de 1779. . . ; . . 2,071,854 


' Balance au 5; Janvier. 0 © © 


Balance au 5 Avril. 550,458 


TO TAI. Ss „* » N 16,416.6i5 
Pour 1 


TAT des depenſes de la Guerre de l Amerique 


L ſt. La | 
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liv. ſt. 

„e 16,416,615, 
Pour le ſervice de 1780. . 1,849,542 
Balance au 5 Janvier 1781. . . . « 288,347 
Quartier finiſſant au 5 Avril. . 757,087 


2,894,976 
Pour le ſervice de 1781, 1782, 1783 environ. 8,500,000 


— 


1.0 1 4 4. S784 1,00% 


Dette fondee depuis le mois de Janvier 1776 juſqu's la fin 
de 1783, & impots etablis pour en payer les intercis. 


Evaluation 
Capitaux Interer des taxes 

- empruntes, annuel. (tablies pour 

payer les int. 


1776. 2, ooo, ooo. 064,000 , 73, ooo 
1777. $000,000 , 225, . 242,090 
1778, 6, ooo, ooo 330, ooo , 336,000 


Emprunt 
our le Jie. 7, o⁰, o. 472,500... 478,000 
re 1780, 12, 00, ooo 896, 50. 701,616 


1781. 21,00, 0h00 660, 00 704, ooo 
1782. 20, 500, 0 793, 0 5796, ooo 
1783. 15,099,000 521,0 580, ooo 


— 


ToraL. . . . . . $8,500,900 . . 3,761,650 . . 3,910,616 
ſauf les deficits. 

Dette non fondée exiſtant apres Vemprunt de 
1 78.w1üwüwüwüww.. 22,867,377 


Ainſi la nation anglaiſe, outre environ 
vingt-huit millions quelle a pris dans le 
fonds d amortiſſement en dix annces, s'eſt 


Liv. IV. M 
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endettce de quatre-vingr-huit millions pat 
dette fondee, & de vingt-deux millions 
huit cents ſoixante- ſept mille trois cents 


ſoixante-dix-ſept liv. ſterl. par dette non 
fondèe, pour ſoutenir la guerre de I'Ame. 
rique , deja ruineuſe par ſon objet mème (4). 
On peut donc Evaluer la depenſe de cette 
guerre, pour T Angleterre ſeulement, à 
cent quarante millions ſterling, ou environ 
trois milliards tournois, ſomme preſqu'cgale 
a la moitié du numeraire circulant en Eu 


rope (b). 


* 


(a) Il a été accorde par le Parlement, pour les dépenſes 
de la marine, depuis 1771 juſqu'à la fin de l'année 1781, 


temps pendant lequel a durè le miniſtere de Lord Sandwich, 


en qualité de premier Lord de FPAmirauté, 43 millions 
ſterling, ſens y comprendre la dette de la marine qui ſe 
montait a 6 millions ſterling au commencement de 1781, 
(4) On peut evaluer le numeraire ou Vargent & Tor 
monnoyès circulans actuellement en Europe, a ſept mil- 
liards ; ſavoir : | 
Eſpagne & Portugal. . . . . 2, 00 millions. 
%%% ( oc» +200 
EE 5 os £5 > >» 22d 
/// ĩ ĩ tots». 200 
Genes, Veniſe & Italie . 3500 
Allemagne & Ruſſie. 900 


7,009 millions. 
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c Les impots ont EtE augmentes de quatre 
s millions ſterling par année, fans eſperance 
s de les voir diminuer d'ici a un temps que 
Lon ne peut raiſonnablement enviſager ni 


. prevoir. Par conſequent la hardieſſe & lin- 
. duſtrie anglaiſe ſe trouvent hypothequees 
e pour des ſiecles aux porteurs & proprictaires 
a des annuites Etrangers ou régnicoles. 
n Tels ſont les efforts que Angleterre a 
e fits pour Eviter Vabaiſſement dont elle 
y a &tE menacce, & que Iaffranchiſſement 
de ſes colonies, a Tepoque de Tinterdit de 
- © Boſton, & de la formation du Congres en 


6 1774, lui aurait Epargnes. 

h, — 

"Is La quantitéè du numeraire augmente tous les ans d'enviion 
le 3 pour cent par Pexploitation des mines de 'Amerique meri- 
53:. Wl lionale; &, fans le commerce des Indes orientales, Vorfevre- 
ot tie, & ce qui ſe perd dans les guerres & la navigation, Paug- 
ul- mentation ſerair d'environ 7 pour cent, annee commune. 


L'extraction que PAmerique fera des eſpèces monnoyees 
de toutes les Nations, juſqu'a ce qu'elle en ait une quantits 
lufifante pour ſon commerce, rendra Paccroiſſement du nume- 
raite moins ſenſible pendant quelques annees, & pourra appor- 
ter quelques changemens dans les ſpeculations financieres de 
Europe. Elle donnera lieu 4 de nouvelles combinaiſons 


dans les rapports qui exiſtent entre le commerce & la quantitẽ 
& Fargent. 


JNS. 
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En 1765, TAngleterre entreprit, pou 
la premiere fois, de taxer ! Amèrique Sei 
tentrionale, afin qu'elle contribuat To | 
quittement des dettes contractèes dans a] 
guerre de 1756; & ce projet a non- ſeul 
ment empeche les Anglais de réduire 0 
capital de la dette nationale comme ils 0 
Letaient propoſes , mais leur a cauſe la peri g 
de I Amerique Septentrionale, & un ag 
croiſſement de cent millions gering 
dettes. Quelle nation! ſi elle parvien 
reparer un ſemblable revers 


